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À Nancie pour son aide précieuse


Chapitre I

Vite ! allonger le pas, se mettre à courir, ne pas se laisser déranger par tous ces badauds présents à ce moment de la journée sur le boulevard ! En bousculer quelques-uns au passage, ignorer leurs cris, renforcer l’air féroce de l’homme qui sait ce qu’il veut et qu’il aura coûte que coûte ! Voir les gens s’écarter devant soi et enfin atteindre la rue de la République ! chercher le numéro 13… mais ne trouver aucun numéro sur les portes qui se ressemblent toutes. Descendre jusqu’en bas de la rue de la République en laissant la pluie glacée entrer par le col de la veste, essuyer ses yeux pleins d’eau et enfin trouver le nombre 07… remonter un peu la rue de la République et arriver devant une porte entrouverte.

Pourvu qu’il ne soit pas trop tard.

Le coup de tel d’Oscar avait été court :

« Va chez Mariette vite ! Chez Mariette au 13 de la rue de la République, c’est pas très loin de chez toi, il va y avoir du grabuge ».

Il avait fait le plus vite qu’il pouvait et maintenant il hésitait avant d’entrer. S’il était trop tard, il valait mieux filer avant que les flics arrivent mais il choisit quand même de pénétrer dans cette maison et ce choix ou ce qu’il prenait pour un choix, alors qu’il était seulement guidé par ses émotions, allait changer beaucoup de choses dans sa vie.

Il n’y avait aucun bruit dans cette maison qui paraissait vide. Elle lui rappelait son enfance quand il habitait encore chez ses parents.

Un escalier en bois avec une rampe sentant bon l’encaustique, montait au premier, un bois qui était devenu noir avec les ans qui s’étaient accumulés sur lui…

Il tendit l’oreille vers le premier étage mais pas de signe de vie, pas plus qu’au rez-de-chaussée où régnait le même silence un peu pesant comme lorsque quelqu’un retient son souffle alors qu’un danger se présente, puis enfin il poussa la porte entre-ouverte du rez-de-chaussée et reconnut venant de la chambre une odeur qu’il connaissait bien remplir ses narines.

C’était trop tard, le corps de Mariette était recroquevillé au pied du lit. Une large tache de sang coulait de son cou et du haut de sa poitrine, deux impacts de balle qui ne lui avaient laissé aucune chance.

Elle était morte sur le coup.

Il s’approcha du bureau à la recherche d’un papier quelconque mais celui-ci semblait vide.

D’ailleurs dans cet appartement tout semblait bien rangé, rien ne dépassait. Mariette était une bonne organisatrice et tout ce qu’elle entreprenait était nickel… comme dans sa vie. Elle ne mélangeait pas les personnes, chacune devait correspondre à une des catégories qu’elle avait créées, sinon elle ne rentrait pas. Fred avait eu la chance d’être adoubé dès leur première rencontre.

Tout semblait avoir été rangé comme si Mariette était prête à partir. Il revint vers elle, s’agenouilla et lui ferma les yeux qui semblaient regarder encore le monde extérieur avec terreur.

Elle savait qu’elle allait mourir…

Elle n’était pas partie assez vite.

Il se releva et regarda les mains de Mariette : elles étaient fermées comme si elle allait donner un coup de poing à celui ou celle qui se tenait en face d’elle ou alors c’était pour protéger quelque chose entre elles. Il força un peu les doigts des deux mains et dans celle de droite se saisit de la clé USB qui s’y trouvait.

Il s’agissait de faire vite maintenant et dans un premier temps aller demander des explications à Oscar.

Alors qu’il allait sortir, il entendit une voiture de police qui arrivait et se garait devant la porte. Il monta à l’étage supérieur et fila vers les greniers. Il vit un velux dans la première pièce. Il l’ouvrit et la pluie de nouveau le gratifia d’une nouvelle douche froide. Il se retrouva sur le toit glissant et referma le velux.

Doucement, il alla pas à pas vers le mur mitoyen où une petite échelle conduisait sur le toit des voisins. Il se mit à l’abri derrière une cheminée et s’aplatit le plus qu’il pouvait pour ne pas être vu.

À un moment, il sentit, plus qu’il ne le vit, un policier venant ouvrir le velux et avec sa torche allumée balayer le toit et ensuite le refermer. Il nota qu’il n’y avait plus aucun bruit à ce niveau pendant qu’en bas c’était le ballet des voitures et ambulances de police.

Il n’osait plus bouger et resta derrière sa cheminée tout le temps qu’il entendait du bruit en bas. Enfin, au bout d’un moment tout se calma et il arpenta le toit voisin à la recherche d’un velux ouvert. Il fit comme cela trois maisons mitoyennes qui l’éloignaient du numéro 13 et passa par une fenêtre entrouverte qui donnait sur un grenier. Il y avait une échelle à proximité qui allait faire l’affaire pour sortir de cette situation sans bruit. Il tendit l’oreille mais il n’y avait aucun bruit dans cette maison, ni discussion, ni musique, ni télé, rien…

Il descendit lentement les trois étages et en regardant sa montre se rendit compte qu’il s’était passé 3 h depuis qu’il était entré au numéro 13. Il était trempé, il avait froid et en plus il ne comprenait pas ce qui avait pu se produire 3 étages plus bas au numéro XIII de la rue de la République.

Normalement, c’était une action sans danger pour Mariette : réunir sur une clé USB un certain nombre de documents de l’évêché. Rien de bien compliqué au départ ou alors c’est que, sans le vouloir, elle avait mis la main sur quelque chose qu’ils ne soupçonnaient même pas et pourtant les tueurs n’avaient rien fouillé dans l’appartement de Mariette où tout était en ordre, certainement comme Mariette l’avait rangé. Ils n’avaient pas non plus fouillé Mariette sinon comme lui, ils auraient retrouvé la clé USB.

Tout cela trottait dans sa tête. Il lui fallait prévenir Oscar pour recouper les informations qu’ils avaient tous les deux.

Oscar était un activiste dans un certain nombre d’associations. Dès qu’il fallait défendre la veuve ou l’orphelin, on pouvait compter sur lui, surtout depuis qu’il avait pris sa retraite. En fait, Oscar n’avait pas toujours été un activiste… même si on peut dire qu’il en était le contraire… il y a quelques années il se fichait un peu de savoir que les océans se réchauffent, ou la banquise il ne savait plus trop bien, et il y avait plein de malheurs partout… et puis le covid était arrivé et là il avait changé de camp… de « je m’en foutiste » il devint militant… et autant il avait été laxiste, autant il se rattrapait, ne comprenant pas pourquoi il avait été si bête pendant toutes ses années… et du coup… sa vie avait changé. Une grande épidémie de Covid s’était installée dans le pays, provoquant de nombreuses morts de personnes atteintes de cette maladie mais aussi de nombreuses prises de conscience par des gens qui comprenaient qu’il se passait quelque chose d’anormal dans le gouvernement, dans la société laïque mais aussi spirituelle car comme le Sida précédemment il semblait que certains prenaient cette épidémie pour un fléau envoyé par Dieu lui-même.

Oscar avait eu accès à un document public qui relatait des prises de position de certains ecclésiastiques, dont l’évêque de cette région. Des vidéos fleurissaient sur les réseaux sociaux montrant cet évêque qui traitait d’assassins des personnes qui avaient décidé de ne pas se faire vacciner. Pour les salariés de l’évêché qui refusaient, la porte était grande ouverte, et pour ceux qui militaient en plus dans les manifestations anti-vaccin, le licenciement était radical.

Mariette travaillait au service informatique de l’évêché, chargée de communication. Elle s’était sentie obligée de se faire vacciner et Oscar l’avait soutenue dans ce choix afin qu’elle reste dans ces temps assez troubles à proximité de la direction, donc en lien direct avec l’évêque. C’est aussi Oscar qui l’avait incitée à copier le texte qu’avait envoyé l’évêché à toutes les structures qui dépendaient de lui… et il y en avait beaucoup comme partout car si l’église est séparée de l’état il n’en reste pas moins vrai qu’elle joue encore un rôle important et surtout dans ce cas-là, quand un dilemme se présente à soi, qu’on est catholique et qu’on ne sait pas trop quelle position prendre… Le fait que l’évêque donne la direction à prendre dédouanait toutes ces personnes qui étaient dans le flou le plus artistique « se faire vacciner ou pas ? » Là était la question. L’évêché avait tranché : oui, il faut se faire vacciner et ceux qui ne le font pas sont des assassins qui propagent l’épidémie et qui font mourir des gens…

La clé USB qu’elle avait dérobée contenait un petit texte à destination de toutes les personnes dépendantes des services de l’archevêché demandant à faire acte de prosélytisme et d’inciter des gens qui travaillaient avec elles à se faire vacciner. Une petite vidéo de 3 minutes qu’elle avait téléchargée sur sa clé USB. Ce qu’elle ignorait, la pauvre Mariette, c’est que la direction avait fait installer partout des caméras très discrètes, surtout dans les endroits névralgiques comme les ordinateurs et elle avait été filmée alors qu’elle téléchargeait la vidéo.

— Ce qui est surprenant, disait Oscar, c’est qu’ils l’ont tuée et n’ont pas cherché à récupérer cette vidéo. Ça veut donc dire que le contenu est peu important à leurs yeux mais pourquoi l’avoir tuée alors ? Même si ce sont des salauds qui ont licencié des non-vaccinés et des militants, ça n’en fait pas pour autant des assassins ! Ne serait-ce que pour respecter la morale chrétienne !

Alors que s’est-il passé ? Mariette a-t-elle trouvé autre chose que cette clé USB qu’elle n’a pas pu transmettre ? C’était comme si l’évêché voulait donner un coup de semonce parmi les opposants de leur doxa.

Ils regardèrent de nouveau le contenu de la clé USB.

Quelque chose de très sobre… l’évêque avait été filmé dans son bureau et avait fait un petit discours expliquant pourquoi il fallait se faire vacciner et pourquoi il fallait inciter les personnes de son entourage à faire de même avant que toute la population française soit atteinte… En plus de cette petite vidéo, il y avait des textes destinés à certaines églises concernant le Covid, mais qui étaient des textes connus, du type de ce qu’ils envoyaient habituellement. La vidéo ne montrait pas autre chose que cette harangue qui avait été filmée dans un bureau neutre et où personne d’autre que l’évêque n’intervenait.

— Mais comment as-tu été au courant qu’il allait y avoir du grabuge quand tu m’as appelé ?

— C’est Mariette qui m’a dit qu’elle avait une drôle d’impression. Depuis quelque temps, depuis qu’elle avait enregistré cette vidéo, elle se sentait surveillée et donc ne restait jamais seule. Elle n’imaginait pas qu’elle pouvait être tuée pour cela, seulement prise sur le fait, molestée pour qu’elle rende la clé et licenciée pour finir l’œuvre. Tout cela était plausible, rouspéta Oscar, mais je reste toujours avec la même question : pourquoi la tuer ?

— Peut-être pour nous faire peur, pour te faire peur ? Vous avez peut-être mis le doigt sur une autre affaire et cette vidéo ne serait que l’arbre qui cache la forêt ?

— Oui, peut-être, mais pourquoi ne pas récupérer la clé ?

— Ils ont voulu faire un exemple ou alors il y a quelque chose qui n’est pas connu de nous…

— Tu connaissais Mariette depuis longtemps ?

— Depuis 2 ans environ, avant le Covid… On s’est rencontré dans une association qui organisait des séjours de découverte de soi par la méditation, des non-violents et végétariens.

— Qu’est-ce que je dois faire à ton avis ? Je vais voir les flics pour leur dire que j’ai tout vu et que j’ai pris la clé USB ?

— D’abord, tu n’as rien vu et pour la clé ça ne doit pas être si important sinon ceux qui l’ont tuée auraient récupéré cette clé. Laisse venir, tranquille, ça m’étonnerait qu’ils remontent jusqu’à toi.

— OK. Je ne change rien et je ne dis rien. Si tu as du nouveau, dis-moi car toi, ils vont peut-être te retrouver par l’association.

— Tu sais, nous ne sommes qu’une vingtaine dans cette association et je ne pense pas qu’ils puissent faire le lien avec moi. Sinon j’aviserai et je te préviendrai de toute façon. Ne sois pas inquiet, garde la clé USB et laisse tomber l’affaire. On ne saura peut-être jamais ce qu’il s’est passé.

— Moi, j’ai mauvaise conscience d’avoir récupéré cette clé.

— Peut-être que ce meurtre n’est pas lié à la clé et que c’est pour cela que les tueurs n’ont pas songé à la chercher. Mais je ne sais pas du tout dans quelle direction chercher car elle était investie dans pas mal d’organismes. Dors tranquille.

— Merci, Oscar, à bientôt.

— Salut, Fred, porte-toi bien.

Fred rentra chez lui, bien décidé à garder la clé USB. Il ne savait d’ailleurs pas pourquoi il avait desserré les doigts de Mariette pour en extirper cette foutue clé ! Pour enlever une preuve ? Quelle preuve de quoi ? Il ne comprenait même pas comment quelqu’un comme Mariette pouvait se faire descendre comme ça à bout portant… et bien si ça peut les emmerder la clé, je la garde ! Il fit le choix de ne rien dire, comme les conseils d’Oscar et son libre arbitre le lui suggéraient. Pourquoi risquer des ennuis dans une histoire qui lui était étrangère ? Il avait rencontré Mariette à une réunion associative, mais sans plus. Maintenant, il regrettait de l’avoir rencontrée dans cette douloureuse occasion mais il n’y était pour rien.

Cette fois, le destin avait choisi pour lui.


Chapitre II

Le capitaine Fernandez sortit de son bureau, bien décidé à rentrer chez lui et à se reposer un peu. Pour éviter une rencontre fâcheuse, il sortit par-derrière, sûr de ne croiser personne.

— Alors capitaine, on file à l’anglaise ?

Une voix railleuse, bien connue, l’avait repéré.

Anne était dans les services depuis maintenant 15 ans avec Fernandez et ils s’entendaient bien. Ils étaient toujours amis après une brève liaison restée sans suite car ils ne pouvaient pas vivre ensemble, à cause du caractère de Fernandez, disait Anne, à cause du caractère de Anne, disait Fernandez.

— Tu me guettais ?

— Non pas vraiment, je sais que tu étais sur une grosse affaire la semaine dernière et je ne veux pas te déranger mais j’ai une affaire qui vient de tomber et qui me paraît assez étrange.

Comme tu aimes ce qui est étrange, j’aimerais t’en parler.

— Oui, à partir du moment où tu as prononcé le « sésame ouvre-toi » avec cette « affaire étrange » je ne peux que tendre une oreille à ce que tu me raconteras.

Mais s’il te plaît, reviens demain soir, j’aurai un peu récupéré. Si tu veux, on se fait un resto et tu me raconteras ton histoire étrange.

— Vous avez dit « étrange ? comme c’est étrange… »

Anne sourit, sa séduction marchait toujours avec Fernandez, comme avec d’autres d’ailleurs…

Elle était entrée dans la police par goût de l’adrénaline et ce goût existait dans d’autres domaines de sa personnalité et les rencontres avec les hommes se succédaient car elles ne duraient pas longtemps « tant qu’ils m’étonnent, ça va, disait-elle, dès qu’ils m’ennuient, c’est fini. »

Elle quitta son bureau et reprit les éléments connus de cette affaire étrange. Ils n’étaient pas très nombreux d’ailleurs. Il fallait qu’elle s’imprègne de l’atmosphère un peu contrainte de cette maison. C’était calme, harmonieux mais ça ne respirait pas la joie. Cependant, c’était rare d’avoir un petit crime tranquille comme ça ! une femme seule qui se fait descendre comme ça à bout portant de deux coups de feu, c’est sûrement pas lié au grand banditisme : il y a des arrondissements dans Lyon qui sont plus propices à ce genre d’événements mais pas la rue de la République ! Ça fait désordre, ce meurtre, je dirais même incongru ! Ça ne colle pas dans le paysage… L’enquête nous en dira plus sans doute sur le genre de forêt qui se cache derrière ce genre d’arbuste ? En tout cas, une personne nommée Mariette Valentin s’était fait descendre de deux coups de revolver à bout portant et elle était morte sur le coup… Aucun indice pour l’instant sur l’identité d’un tueur ou d’une tueuse, voire de plusieurs personnes.

Il était environ 13 h quand les deux coups de feu avaient retenti, entendus par un voisin habitant au premier étage, au-dessus du rez-de-chaussée où le meurtre avait eu lieu, alors qu’il regardait la télévision. Il avait d’abord cru entendre ces coups de feu dans son feuilleton mais ça ne collait pas alors, il avait regardé dehors. Il pleuvait, il n’avait rien vu…

Il avait de nouveau regardé sa télévision mais ces coups de feu ça le turlupinait. Alors il est descendu au rez-de-chaussée.

La porte était entrouverte, il avait vite compris ce qui s’était passé à ce moment-là.

En remontant chez lui, il avait regardé de nouveau dehors mais n’avait rien vu à part un jeune homme qui courait dans la rue en bousculant les autres mais il venait du haut de la rue et ne s’était pas arrêté au numéro 13.

Il avait immédiatement appelé la police et Anne avait été envoyée sur place avec son équipe, ambulance, photos, le cordon de police, la totale quoi !

La femme d’environ 45, 50 ans était tombée à côté du lit et avait perdu beaucoup de sang. Le médecin légiste confirma qu’elle était morte sur le coup et que seule une balle aurait suffi sur les deux, car tirées à bout portant, chacune était mortelle.

« Sinon rien de spécial, une autopsie va être obligatoire. Je vous donnerai les résultats. » Anne faisait le tour de l’appartement. Un salon qui donnait sur la rue, une chambre, cuisine, salle de bain, le tout modeste mais assez coquet et laissant à penser que l’occupante des lieux avait des goûts de luxe et très esthétiques car le résultat est très harmonieux.

Ce qui l’étonna surtout c’étaient les tableaux accrochés au mur, comme si la personne qui habitait là avait voulu faire une sorte de galerie pour elle seule. De plus, ils étaient bien mis en valeur avec des cimaises et des lampes adéquates. Elle releva, bien que n’y connaissant rien, quelques noms de peintres… en tout cas, les tableaux choisis correspondaient bien à l’atmosphère du lieu, une sorte de nonchalance aérienne et le résultat obtenu était très agréable et du coup un meurtre dans cette maison, c’était un manque de goût certain, ça prouvait en tout cas que l’auteur ou l’autrice des coups de feu n’était pas un esthète et n’avait pas mis le beau à l’ordre du jour dans sa vie… quel gougnafier !

« Vérifiez ses revenus, demanda Anne à son collaborateur, vérifiez si elle a des rentrées d’argent lui permettant d’acheter tout ce qui est là, vérifiez son ordinateur, ses amis sur Facebook ou autre, sa boîte mail, etc., enfin comme d’habitude. Appelez-moi si vous avez quelque chose à nous mettre sous la dent. »

Elle soulevait machinalement les affaires déposées dans ces pièces à la recherche d’une éventuelle piste mais elle ne trouva rien dans la bibliothèque, quelques policiers, mais beaucoup de livres sur le développement personnel, les différentes voies spirituelles, tout cela assez éclectique, pas vraiment dans une seule direction affirmée.

Pendant ce temps, les services s’occupèrent de transférer le corps de Mariette dans l’ambulance et partirent avec elle.

Anne regardait avec envie le rangement dans cet appartement, comparé au sien, c’était le jour et la nuit. On avait l’impression que la personne avait fait du rangement avant de prendre le départ.

Anne regarda dans le frigo pratiquement vide, sauf quelques bouteilles de jus de fruits mais pas de légumes ni de bouteille ouverte. Si elle était sur le départ, elle comptait revenir bientôt, son ordinateur était débranché, ainsi que sa box, ce qui confirmait bien un départ sous peu. Elle continua à vérifier dans le sac de la femme, le passeport y était, des affaires féminines mais pas de billets de train ou d’avion. Le téléphone en dirait peut-être plus ou sa boîte mail. Par acquit de conscience, Anne refit le tour du petit appartement, ouvrit tous les tiroirs mais il n’y avait pas d’indice d’un voyage.

Elle laissa un planton sur place et monta chez le voisin du premier étage.

— Merci de me répéter ce que vous avez déclaré et l’enchaînement des faits ?

— OK, j’étais dans mon appartement au premier étage en train de regarder la télévision tout en mangeant.

Anne pensa brusquement qu’il n’y avait pas de trace d’un repas chez la voisine du dessous.

— Attendez… attendez-moi, je reviens.

— Pas de problème, je suis en retraite et je n’ai rien d’autre à faire qu’à regarder la télé.

Anne descendit au rez-de-chaussée et pénétra de nouveau dans l’appartement. Elle alla voir dans la poubelle à côté de la cuisinière. Il n’y avait rien et la poubelle avait été vidée. Le four était vide. Elle fit le tour pour vérifier s’il n’y avait pas une caisse à chat quelque part car la pauvre bête aurait pu se retrouver seule pour un moment.

Pas de chat en vue, elle remonta chez le voisin.

— Vous savez à quelle heure elle mange votre voisine ?

— Non, je ne me suis jamais intéressé à elle, elle part souvent le matin de bonne heure et revient le soir vers 17 h. Je pense qu’elle doit manger à la cantine ou dans un resto, mais rarement chez elle.

— Et aujourd’hui pourquoi était-elle rentrée chez elle ? et à quelle heure ?

— Ah bah, ça, je n’en sais rien. Elle est revenue vers 12h30 mais elle ne m’a rien dit pour la bonne raison que nous ne nous sommes pas croisés.

Donc elle comptait peut-être manger en dehors de chez elle ou ne pas manger pour être prête pour son départ. Mais pourquoi ce départ ? et ce départ n’était peut-être qu’une absence d’un ou deux jours. Mais Anne était sûre maintenant qu’il y avait départ et non une fuite devant quelque chose, pas de précipitation mais une bonne organisation, comme devait l’être d’ailleurs cette femme.

— Bon, restez à la disposition de la police, peut-être pour un interrogatoire de nouveau. En attendant, parlez-moi du type qui courait dans votre rue.

— Comme je vous l’ai dit, c’était peu après les coups de feu. Je suis remonté chez moi, c’était donc à peu près 13 h et j’ai regardé dehors. Comme je vous l’ai déjà dit, il pleuvait mais à cette heure-là il y avait un peu de monde dans la rue et sur le trottoir d’en face j’ai vu un type qui descendait la rue en courant. Il avait l’air pressé et il a bousculé quelques passants qui ont rouspété. Il est passé devant le 13 sans s’arrêter, il est parti vers le bas de la rue, vers la gare routière.

À ce moment-là, j’ai appelé la police et je suis resté dans mon appartement jusqu’à ce que vous arriviez.

— Vous avez touché à quelque chose en bas ?

— Non, j’ai juste poussé la porte qui était entrouverte et quand je suis rentré j’ai vu que la porte de la chambre était aussi ouverte et que la femme gisait dans un bain de sang.

— Elle respirait encore ?

— Je ne sais pas, je ne me suis pas approché, je suis remonté tout de suite chez moi et j’ai appelé la police.

— Le type qui courait vous pouvez me le décrire ?

— Je ne peux pas vous en dire plus, simplement qu’il avait un blouson en cuir, les cheveux assez longs mais comme il pleuvait je n’ai pas bien vu, de loin il faisait environ 40 ans et avait l’air sportif, décidé parce qu’il a bousculé des gens en descendant la rue. Je l’ai regardé rapidement car j’avais devant les yeux l’image de Mariette et en fait je n’ai vu qu’une silhouette et s’il n’avait pas couru je ne l’aurais sans doute pas remarqué parmi les gens qui se pressaient sous la pluie, avec les parapluies, les impers. En bas de la rue, il y a la gare routière et peut-être qu’il courait pour récupérer un bus.

— Et vous n’avez vu personne d’autre ? rien entendu d’autre ?

— Non, je n’ai vu personne sortir. Il faut dire que je n’avais pas du tout réalisé que c’était en bas qu’il y avait eu les coups de feu ce qui fait que la personne a pu sortir sans que je me rende compte.

— Bien, je vous remercie, comme je vous l’ai déjà dit, vous restez bien entendu à votre domicile, on va pratiquer les tests ADN et on vous demandera les vôtres, mais apparemment il n’y a pas eu de lutte entre les deux, ni contact, simplement un meurtre déterminé et de sang-froid.

Avez-vous déjà eu des problèmes avec la police ?

— Non, je n’ai rien, mon casier judiciaire est vierge, juste quelques petits excès de vitesse quand je travaillais.

— Vous faisiez quoi comme travail ?

— J’étais gardien de parking maintenant, je suis en retraite.

— Bien, on va vérifier tout ça. Et les armes à feu ? vous connaissez ?

— Non, je n’en ai jamais utilisé, même pas à l’armée car j’étais dans la musique. On m’avait incorporé dans la musique de l’armée de l’air car je jouais de la clarinette.

— Bien, je vous remercie. Parlez le moins possible autour de chez vous. Au fait, recevait-elle des amis ?

— Quelquefois mais c’était très discret. C’étaient plusieurs amis qui venaient une fois par mois à peu près.

— Une réunion ?

— Peut-être, je ne sais pas. Je ne lui ai jamais rien demandé.

— Si vous vous souvenez de quelque chose dont vous n’avez pas parlé, contactez-moi, voici mes coordonnées. De toute façon, vous allez être convoqué pour raconter de nouveau tout ça et signer votre déposition.

C’est un Fernandez en pleine forme qui revint au commissariat. Anne lui dit bonjour et lui rappela leur rendez-vous.

— Ne t’inquiète pas, tu sais qu’un rendez-vous avec toi ça ne s’oublie pas ? Alors, laisse-moi bosser, j’ai toute cette paperasse en retard, j’en ai pour la journée. On se dit « à ce soir, vers 18 h », on va boire un pot et on se fait un resto ? Si tu veux, tu peux réserver chez Michel.

Michel ! le fameux Michel, son pote depuis l’armée. Fernandez avait fait un peu de rab dans l’armée pour arriver au grade de lieutenant et là il avait bifurqué pour un poste dans la police nationale où il était désormais à Lyon avec le grade de capitaine, tandis que son pote Michel de son côté avait travaillé dans le restaurant familial qui était déjà coté grâce à son père et auquel il avait réussi à donner d’autres titres de noblesse puisqu’il se retrouva étoilé dans la ville de Bocuse quelques années plus tard. L’amitié entre les deux était restée vivace et les grandes occasions se passaient souvent chez Michel et quelquefois quand Fernandez et Anne étaient tous les deux célibataires, la soirée se terminait au lit chez Anne. Elle lui en avait d’ailleurs fait la remarque, lui disant qu’il ne l’invitait jamais chez lui. Il avait ricané en lui disant « J’ai peur que tu t’installes. »

C’est vrai que lorsqu’il était en mission, il n’était pas à prendre avec des pincettes. Il aimait bien avoir la tête vide comme il disait, ce à quoi elle répondait que ce n’était pas difficile. Il avait un comportement de célibataire et il était vite encombré par une autre présence qui demanderait de l’attention, ce dont il était incapable. C’est en grande partie pourquoi il préférait être seul, il était quitte de se fâcher avec l’autre, fut-ce avec Anne. Il préférait de loin venir chez elle, car en plus elle avait beaucoup de goût et son appartement sans être luxueux était très agréable, alors que le sien était un désordre permanent à la suite de ses nombreuses déclarations du genre « je m’en occuperai demain ».

Vers 18 h, il frappa au carreau du bureau de Anne qui se leva avec un grand sourire. Elle prit un dossier sur son bras, sans doute le dossier étrange, pensa-t-il, mais on n’allait pas parler de tout ça tout de suite, juste prendre un apéro et le savourer tranquillement au bar du restaurant.

— Ça fait combien de temps qu’on n’a pas mangé ensemble ?

— Elle calcula, c’était en mai pour son anniversaire.

— Et oui, ça fait déjà 9 mois, une gestation…

— Tu m’as manqué !

— Menteuse ! je sais très bien que tu as eu d’autres aventures, d’ailleurs tu ne t’en caches guère.

— C’est vrai, je pourrais être un peu plus discrète, mais c’est plus fort que moi, il faut que j’en parle.

— Et oui contrairement à moi qui ne dis rien.

— C’est toi le Sphinx, mystérieux et séduisant.

— Oui, mais qui commence à prendre un peu d’âge !

— Ça va bien pour tes 50 ans, un peu de sport et tu pourras encore séduire les minettes de 30 ans.

— Merci, tu es gentille avec moi.

La conversation amicale continua un moment jusqu’à ce que Michel vienne boire un apéro avec eux et qu’ils gagnent ensuite la salle de restaurant.

— Coq au vin pour moi, dit-elle.

— Bonne idée. Ça fait longtemps que je n’ai pas mangé cette spécialité de Michel, je vais me laisser tenter pour la même chose.

Il choisit le vin, le goûta et son claquement du palais sembla dire que c’était OK.

— Alors cette histoire étrange ?

— Et bien, je n’ai pas grand-chose et je ne sais pas vers quelle direction aller. Il s’agit d’une femme Mariette Valentin qui vivait seule et qui s’est fait abattre dans son appartement de 2 coups de feu tirés à bout portant.

Personne n’a rien vu ni entendu à part le voisin qui habite au-dessus de chez elle. Il regardait la télé vers 13 h car c’était le début du journal télévisé et il a entendu deux coups de feu. Il n’est pas habitué aux armes et a d’abord cru que c’était dans le journal télévisé car ils montraient des images de guerre en Ukraine mais il s’est vite rendu compte que non.

Il s’est penché par la fenêtre et n’a rien vu dans la rue. Il est donc descendu vers l’appartement du dessous et a trouvé la porte entrouverte. Il est entré et a vu la femme étendue dans sa chambre au milieu d’une mare de sang.

Il est remonté chez lui pour appeler les secours mais arrivé en haut, il a de nouveau par réflexe regardé par la fenêtre et là il a vu un homme qui descendait la rue de la République en courant et en bousculant les autres personnes. Il allait sans doute vers la gare routière qui est en bas de la rue car il est passé devant le 13 sans s’arrêter.

Alors, il a appelé la police et je suis intervenue.

— La femme, tu peux m’en dire plus ?

— Mariette Valentin, 52 ans, née à Lyon Mariette Lucas, mariée à Maurice Valentin à 20 ans et divorcée à 42 ans, sans enfant.

Elle travaille dans l’informatique et la communication pour l’évêché.

C’est comme ça qu’elle a obtenu une vidéo compromettante qu’elle a enregistrée sur une clé USB mais qu’on n’a pas retrouvée. Le ou les tueurs ont pu faire leur besogne d’une façon très pro et ils étaient venus là juste pour la tuer. Ils n’ont pas fouillé l’appartement ni son ordi pour retrouver la clé USB. Ils l’ont tuée et ils sont partis. Il n’y a que le voisin du dessus comme témoin.

— Elle pouvait faire du chantage avec cette vidéo ?

— A priori non, elle a été repérée par l’archevêché qui avait fait poser depuis peu de temps des caméras vers tous les postes névralgiques, et il paraît qu’elle a été vue en train de charger cette vidéo sur sa clé USB. De plus, d’après ce qu’on m’a dit d’elle pour l’instant, ce n’était sûrement pas le genre à faire du chantage. Elle avait une éthique bien trempée, c’est d’ailleurs cette même éthique qui l’a desservie dans son choix de critiquer l’évêque et ses crises d’autoritarisme.

— Effectivement, cette affaire est bizarre, organisée par des pros en ce qui concerne le meurtre et par une novice en ce qui concerne l’espionnage.

C’est comme si les deux faits ne correspondaient pas et que leur rencontre était fortuite.

D’une part une femme qui se prend pour une espionne et copie des textes et vidéos sans grand intérêt, et d’autre part un évêché qui ne réagit pas et des tueurs à la solde de « je ne sais pas qui. »

Il va falloir ratisser large dans tout l’environnement de cette femme, à commencer par son voisin du dessus. Comment s’appelle-t-il ?

— Gérard Dubreuil, en retraite depuis 2 ans juste après le covid. Il est venu s’installer dans cet appartement du 13 rue de la République car avant il était logé par son entreprise pour qui il faisait du gardiennage de parking. Il s’est installé au premier car le rez-de-chaussée venait d’être occupé par Mariette Valentin.

— Tu veux dire qu’ils sont arrivés dans cette maison pratiquement en même temps ?

— Oui, la maison appartient à une vieille dame qui a fait des rénovations dans les appartements libres avant de les remettre en location. Maintenant, le deuxième étage est libre aussi car la personne qui l’occupait est partie depuis 2 mois, il n’a pas été reloué pour l’instant.

Il va falloir retrouver cette personne, peut-être qu’elle a conservé les clés ou des doubles car on ne sait pas pourquoi Mariette a ouvert à son ou à ses tueurs qui l’ont abattu dans la chambre.

— Et les infos sur son ordinateur et téléphone, ça donne quoi ?

— Pour l’instant, on est dessus et on épluche tous les contacts et les mails mais rien de bien intéressant pour l’instant.

— Il faut aussi retracer ses appels téléphoniques.

— OK, on s’en occupe.

Fernandez semblait un peu perplexe. Anne voulut en savoir plus sur ses pensées mais il resta évasif.

— Je ne sais pas mais il y a quelque chose qui me chiffonne dans cette histoire sans que je sache vraiment quoi. Il y a quelque chose qui ne colle pas avec le reste, mais je n’arrive pas à trouver quoi. C’est dans ton discours, il y a une absurdité mais qui me perturbe sans me sauter aux yeux. C’est une question d’atmosphère, quelque chose qui ne colle pas avec l’énergie ambiante. Je vais reprendre tranquillement les faits tels qu’on les connaît.

Il se repassa le film qu’il commençait à connaître par cœur…

— C’est en ressassant cette histoire que je vais trouver le hiatus, c’est comme lorsque tu regardes une image et qu’il y a une illusion d’optique qui ne te saute pas tout de suite aux yeux mais qui devient évidente et dont tu ne peux plus te débarrasser lorsqu’elle s’est révélée.

Ce n’est pas le type d’en face qui court qui me perturbe.

S’il avait été le tueur, il ne serait pas en train de courir pour se faire remarquer, surtout si c’est un pro ! au contraire, il tenterait de se rendre invisible. Mais le tueur, il a bien fallu qu’il sorte sans se faire remarquer ! il y avait peut-être une voiture stationnée devant qui l’attendait ou alors il est sorti par le toit ? Vous avez examiné s’il y avait des velux ?

— Oui, il y en a un avec une échelle à côté pour aller sur le toit mais il était fermé de l’intérieur.

— Donc, le tueur est sorti par la porte d’entrée de la maison. Il y a un code sur cette porte ?

— Non, chaque locataire a sa clé d’appartement et c’est tout.

— Une sonnette ?

— Oui, une sonnette à chaque étage mais pas dans l’entrée, simplement les boîtes aux lettres avec les noms des locataires.

— Il y avait quelque chose dans la boîte à lettres ?

— Non, elle était vide mais on va relever le courrier qui arrive chaque jour.

— OK bonne idée.

— Bon, le seul truc qui me chiffonne c’est cette porte d’appartement ouverte au tueur comme si elle attendait quelqu’un.

Elle a ouvert sans méfiance. Elle a préparé son départ normalement comme quelqu’un qui va faire un voyage mais pas une fuite devant quelque chose de dangereux. Pas de trace d’une réservation de taxi, train, avion ?

— Non, rien pour l’instant, mais elle a pu faire sa réservation depuis son poste de travail à l’évêché. On a une commission pour aller écouter les ordinateurs de son bureau pour savoir ce qu’ils ont à nous raconter.

— Les analyses du médecin légiste ?

— On n’a pas encore tous les résultats pour l’instant. Il y a juste quelque chose de bizarre à la main droite, une sorte de traumatisme dans le creux de la paume. Sinon rien, à part les deux impacts de balle et une ecchymose à la tête car elle a dû se cogner en tombant sur le côté. Elle était vêtue d’un jean avec un chemisier dans les tons orange et une veste. Son sac contenait des affaires de voyage, avec juste le change nécessaire pour un voyage sur un week-end. Pour l’instant, on ne connaît pas la destination et on ne sait pas si elle se rendait souvent à cette destination.

— Bon et tu me fais signe dès que tu as plus d’informations…

— Ce coq au vin est délicieux ! n’est-il pas ?

Anne sourit.

La conversation sérieuse était terminée. Il était temps de passer à une conversation plus ludique. Anne fit ses yeux doux et Fernandez se mit à sourire en plissant les siens. La soirée s’annonçait agréable…

Le lendemain matin, Anne sortit de son lit pour préparer un café et faire chauffer quelques croissants en attendant que Fernandez sorte de sa douche. Il arriva bientôt vêtu d’un peignoir blanc qui avait élu domicile chez elle, effleura son cou d’un baiser léger. Elle secoua la tête.

— Il faut que je file, j’ai un peu de pain sur la planche aujourd’hui. Tu sais que le samedi c’est toujours un jour à part surtout la nuit du samedi au dimanche.


Chapitre III

Anne pensa à Mariette qui aurait dû se trouver vendredi quelque part où quelqu’un l’attendait, quelqu’un qui ne l’avait pas vue arriver et qui peut-être s’était inquiété auprès de la police…

En arrivant au commissariat, elle eut une surprise : l’ordinateur de Mariette avait parlé ! Elle avait retenu un billet par train de Lyon à Paris. Elle avait également retenu un taxi pour son départ vendredi à 13 h pour la conduire à la gare de Lyon Part-Dieu pour un départ à 14 h vers Paris.

Anne décrocha son téléphone et appela la société de taxi.

Oui, ils avaient bien reçu une demande de course pour 13 h rue de la République à Lyon par téléphone mais la course avait été décommandée pour ce taxi le vendredi matin même.

Anne se faisait le film de ce qui avait dû se passer à 13 h hier. Une personne faisant croire qu’elle était dans le taxi s’était présentée au domicile de Mariette et l’avait repoussée à l’intérieur quand la porte s’était ouverte. Cette personne l’avait poussée à l’intérieur jusque dans la chambre et l’avait abattue de deux balles. Mais il y avait sans doute eu une résistance à cette agression, le voisin du dessus aurait dû entendre quelque chose.

Elle appela la morgue où le médecin légiste procédait aux constatations d’usage.

« Avez-vous remarqué des ecchymoses qui pourraient résulter d’une courte lutte avec un agresseur ? »

« Effectivement, elle a des ecchymoses qui pourraient résulter d’une courte lutte aux contours de la bouche comme si on lui avait appliqué quelque chose pour l’empêcher de crier. Mais ce n’est pas tout, j’ai relevé dans la paume de sa main droite une autre marque comme si elle avait serré quelque chose dedans et tellement fort que lorsqu’elle était tombée sur le côté droit cela avait renforcé l’impact de cet objet. Non, il ne pouvait pas dire ce que c’était, peut-être une clé comme les clés d’un appartement qu’elle tenait, prête à partir et à refermer donc derrière elle.

— C’est tout ?

— Oui, vous avez reçu toutes les constatations et le développement de ce meurtre sur votre bureau.

Anne appela l’équipe qui avait perquisitionné dans l’appartement de Mariette.

— Avez-vous retrouvé les clés de l’appartement ?

— Oui, elles étaient dans l’entrée. Celles de l’appartement et une autre clé dont on ne connaît pas l’usage. On a retrouvé également les clés de la voiture qui était garée dans la rue de la République. Rien à signaler dans cette voiture qui paraissait assez neuve. »

Son équipier lui indiqua également que l’ordinateur avait révélé que Mariette avait touché un héritage il y a 2 ans environ. Anne appela le notaire qui avait procédé au partage de l’héritage, héritage partagé entre deux fils et Mariette qui était la nièce de leur mère.

Tout était bien en ordre. Les papiers avaient été rédigés depuis environ un an et le délai entre les deux était toutes les démarches administratives. Ce n’était pas une grosse somme mais elle avait aidé Mariette à refaire la décoration de son appartement. L’argent provenait donc d’une tante qui était décédée il y a 2 ans et qui avait légué cette somme à Mariette et le reste de sa fortune à ses deux fils Paul et Jean. On lui avait laissé les adresses et le téléphone de chacun d’eux.

Elle appela d’abord Paul habitant Lyon. Celui-ci était à son domicile et répondit lorsqu’Anne l’informa sur le décès brutal de sa cousine qu’il n’en revenait pas. Ils se voyaient rarement, lui il était marié avec deux enfants encore à charge et il envoyait de temps à autre quelques messages à Mariette sur sa page Facebook. Sinon bien qu’habitant tous les deux à Lyon ils avaient des vies tellement différentes qu’ils n’entretenaient pas de relation familiale. Non, il n’avait pas été au courant du décès de sa cousine mais il ne fit aucun commentaire ni bienveillant ni malveillant. Il lirait dans son journal les conditions de son décès.

L’autre cousin Jean habitait au bord de la mer à Fréjus. Il était employé dans une grande enseigne de bricolage, marié, trois enfants. Il n’était pas non plus informé du décès de sa cousine. Oui, il était au courant du legs fait par sa mère à sa cousine car tout avait été fait en toute légalité.

Il ne se sentait pas pénalisé, sa mère avait le droit de disposer de son argent comme elle voulait et d’autre part chacun des deux frères avait reçu une maison en héritage. Une maison à Lyon Bron pour lui et une maison à Lyon Mont D’or pour son frère. C’est sûr que dans Lyon leurs maisons n’étaient pas dans les meilleurs quartiers mais ils s’en contenteraient. Dans Lyon, il y a ce qu’on appelle le Carré d’Or qui regroupe les beaux quartiers du centre-ville, le plus prestigieux étant sans conteste le 6e arrondissement avec son parc de la Tête d’Or. C’est là qu’on trouve les hôtels particuliers de la haute bourgeoisie lyonnaise. Après c’est la Presqu’île avec la place Bellecour et la place des Terreaux avec leurs vieux immeubles qui entourent ces deux places et l’opéra ainsi que le Musée des Beaux-Arts. Ensuite, on trouve la Croix rousse qui est l’ancien quartier des canuts, les tisserands de la soie et de la richesse de Lyon.

Il était heureux d’avoir reçu cet héritage et de plus, il savait que sa cousine s’était souvent occupée de sa tante lorsque celle-ci était malade. Lui, depuis Fréjus, habitait trop loin et son frère était bien occupé avec sa petite famille. Alors ils étaient contents tous les deux d’avoir Mariette pour s’occuper un peu de leur mère. Non, il ne connaissait pas de relation à Mariette, il savait qu’elle travaillait à l’évêché et c’est à peu près tout.

Fernandez entra dans son bureau, ça va ? tu avances ?

— Je pense que les tueurs ou le tueur ont récupéré la clé USB. Elle avait une marque récente dans la main et quand le médecin légiste m’a parlé de la clé de l’appartement, moi j’ai traduit clé USB. Elle était sans doute en train de la ranger dans son sac quand le tireur est entré, elle n’a pas eu le temps de le faire, la conservant dans sa main droite. Le tueur n’a eu qu’à se baisser et récupérer la clé.

— Mais ça me paraît toujours aussi bizarre. Les tueurs et l’évêché sont pour moi deux entités différentes. C’est sûr que l’évêque n’était pas content de la façon dont ils ont été piratés, mais de là à tuer une de leurs salariés, ça me paraît quand même un peu gros ! Licenciement pour faute grave sûrement mais pas un meurtre et le ou les tueurs ont pris une clé USB qui ne les concernait pas car ils avaient certainement d’autres motifs de tuer certainement Mariette. Il faut aller plus dans les groupes d’amis de Mariette, tenter de relever avec eux ce qu’elle a pu faire comme rencontre ou une rencontre en particulier. Un homme ? Pourquoi pas ?

Il est vrai que Mariette à 52 ans était toujours une femme ravissante et qu’elle pouvait envisager une rencontre à long terme…

— Regardez dans son ordi s’il y a par exemple une inscription dans une agence matrimoniale ou de rencontre.

Il y a toujours aussi cette histoire de taxi qui me paraît assez bizarre. Quelqu’un savait qu’elle avait commandé un taxi et la compagnie ! Comment peut-on savoir ça ?

— Elle avait réservé par téléphone. On a appelé l’agence de taxi qui enregistre toutes les commandes de courses comme preuve en cas de litige. L’appel avec la réservation a été enregistré à 12 h 30 vendredi, la réservation a été annulée à 12 h 40 juste avant que le taxi se rende sur place.

Ça n’a rien donné du côté de ses cousins qui ne contestent pas la part d’héritage qu’elle a reçu de sa tante car ils sont très bien servis tous les deux avec deux superbes maisons dans les meilleurs quartiers de Lyon.

— Et du côté du mari ?

— Ça a été un peu plus dur pour lui car il appréciait toujours beaucoup Mariette. Il avait divorcé par lassitude plutôt que par antagonisme, Mariette allait dans des congrès spirituels des stages de développement personnel et lui, il s’en fichait comme de sa première chemise, préférant les longues randonnées en solitaire dans l’Ardèche où il habitait maintenant. Il avait été prévenu par les services de police qui lui avaient demandé son emploi du temps lorsque le meurtre avait eu lieu. Il était justement avec un groupe de randonneurs qui traversait par les chemins de randonnée l’Ardèche du nord au sud. Oui, il connaissait quelques organismes où allait Mariette, en particulier, l’agence Ciel et Terre.

— Bon, OK on va aller faire une reconnaissance dans cet organisme qui est basé dans le Var.

— Tu as de la chance, je t’emmène faire une virée au bord de la mer…

— OK le temps de récupérer mon maillot de bain et je suis à toi !

— Des promesses, toujours des promesses… mais viens quand même comme tu es…

L’endroit qui servait à différents stages était bien choisi, au milieu des vignes, proche de la mer, une grande bâtisse avec des annexes.

Fernandez avait appelé la direction de ce lieu et le responsable administratif allait les recevoir.

— Que puis-je pour vous ?

— Et bien, déjà merci de nous recevoir pour une enquête concernant une personne qui, semble-t-il, venait chez vous, on ne sait pas à quelle fréquence et ce qu’elle venait y chercher.

— On va voir dans nos fichiers… Vous dites Mariette Valentin ou Mariette Lucas suivant si elle a gardé son nom de mariage ou non. Eh bien, je peux tout de suite vous dire qu’elle est venue 4 fois chez nous l’année passée à chaque fois pour le même intervenant, un Américain qui s’appelle Robert Taylor. C’est un disciple d’un maître indien qui enseigne le principe de non-dualité selon Ramesh Balzecar qui lui-même était un disciple de Nisargadatta Maharaj…

— Passez-moi les détails s’il vous plaît, ce qui m’intéresse c’est la liste des personnes présentes à ces stages.

Une intuition saisit Anne qui demanda au responsable : « Savez-vous si ce week-end était prévu une rencontre à Paris avec Robert Taylor ? »

— Je ne sais pas mais, on peut aller sur son site, tout est transparent et nous n’avons jamais eu de problème avec cet intervenant.

Ce sont généralement des petits stages avec 10 ou 12 personnes, mais qui viennent régulièrement et que certains suivent dans toutes les parties du monde où il intervient comme Barcelone, Budapest, Berlin ou Paris et bien sûr Los Angeles où il habite.

— Pouvez-vous nous imprimer la liste des personnes avec leur adresse ? et je suppose que les relations de sympathie pouvaient exister entre les stagiaires de façon à venir ensemble en blablacar par exemple de Lyon jusqu’ici ?

— Oui, je sais que certains faisaient ça car dans un stage trois personnes qui avaient covoituré sont tombées en panne à Avignon et n’ont pas pu assister aux rencontres. Ça a généré quelques histoires financières pour les remboursements dus à leur absence involontaire.

— Et qu’est-ce qu’on raconte dans ces stages de non-dualité ?

— Pour résumer, car c’est difficile d’en parler comme ça à brûle-pourpoint à des personnes qui sont loin de toute approche spirituelle, je me trompe ?

Fernandez et Anne se regardèrent d’une manière complice et Anne ajouta « gardez ça pour plus tard, je vais essayer de m’instruire en lisant quelques textes là-dessus, ça ne doit pas manquer ? »

— Non, ça ne manque pas, l’opposition dualité et non dualité existe depuis que l’homme existe et cette opposition est la cause par exemple du meurtre de Abel par Caïn. Vous connaissez peut-être ? C’est dans la Bible.

— Non, désolé je ne connais rien à la Bible ni au Coran ni au Bouddha ni à rien. Je ne dis pas que ça n’existe pas, je dis que je n’en ai rien à faire.

— Et vous avez bien raison ! C’est le début de la Sagesse.

Mais depuis que l’homme est en mesure d’utiliser son cerveau et son intelligence pour autre chose que trouver du gibier et se reproduire, une question revient, toujours la même, en trois étapes, d’abord « d’où je viens » ? ensuite « qui je suis » ? enfin « où je vais » ?

Trois questions qui le remplissent d’anxiété car il n’en a aucune idée intérieurement. Mais il a des pistes de réflexion uniquement dans les réponses qu’ont données certains sages sur ces trois questions et ça fait des milliers d’années que ça existe, que ça continue.

De temps à autre, un grand prophète se lève pour donner une direction, pour les Juifs vous avez entendu parler de Moïse, pour les chrétiens de Jésus, et pour les musulmans vous avez eu Mohamed.

Chacun d’entre eux est venu transmettre une information divine à l’homme, Moïse avec ses 10 commandements de la loi divine, Jésus sur l’application de cette loi divine et Mohamed pour boucler ce cycle, ce qui ne va pas sans mal car les anciennes traditions ont du mal à lâcher leurs prérogatives et les nouvelles à avoir un discours clair.

On le voit avec le dernier prophète Mohamed et sa descendance chiite ou sunnite qui s’opposent toujours au nom de cette théorie duelle ou non duelle. Tout le monde attend un nouveau prophète qui viendra tout boucler dans une sorte d’apocalypse ou d’établissement de temps nouveaux.

À noter que les grands prophètes sont apparus à chaque fois pour annoncer la fin du monde qui en réalité était la fin d’un monde. Moïse a fait sortir les Hébreux d’Égypte pour les conduire vers la Terre promise, Jésus a annoncé la fin du judaïsme et Mohamed la fin du christianisme. Je résume très vite, sachant que des milliers de livres sont sortis sur ces trois événements. Vous avez de la lecture jusqu’à la fin de vos jours.

Fernandez balaya d’un geste de la main la familiarité de son interlocuteur et ajouta « ce qui nous intéresse pour l’instant ce n’est pas le salut de notre âme mais de trouver le coupable qui a tué de sang-froid cette pauvre Mariette qui était confiante. »

Le directeur du centre avait sorti la liste des stages passés et l’avait imprimée pour la donner à Fernandez. Anne en profita pour rappeler sa question : « Ce week-end, pouvez-vous savoir si Robert Taylor intervient à Paris ? »

Il alla sur le site de l’intervenant et bingo ! Oui, c’était prévu vendredi soir, samedi et dimanche matin. Donc ça confirmait bien ce qu’elle pensait. Mariette avait programmé depuis longtemps ce stage à Paris, elle l’avait prévu avant d’avoir eu cette fameuse clé USB. Et rien, à cet instant, ne l’effrayait au point de prendre la décision de se sauver quelque part. et donc son appel vers Oscar concernait autre chose que cet incident de la clé USB… mais quoi ?

Fernandez jeta un œil rapide sur les listes, environ 15 personnes à chaque fois et les mêmes qui revenaient de temps à autre. Ils arrivaient de toute la France et quelques-uns de la région lyonnaise où habitait Mariette.

— Est-ce que vous avez entendu parler parfois de rivalités dans vos groupes ?

— Ça arrive souvent dans les groupes qui suivent un enseignement et ça depuis toujours. C’est ce qu’on appelle entre nous le pfh.

— Qu’est-ce que cela veut dire ?

— P.F.H. : le P… n de Facteur Humain.

Souvent, les disciples d’un enseignant charismatique développent une sorte d’appropriation du gourou ! Le gourou ou « guru » en langue sanscrite ce n’est pas péjoratif, ça désigne le professeur « celui qui sait » et chacun veut être le plus proche du gourou et fait tout pour être le disciple préféré. Par ailleurs, on se fait toujours une idée particulière du « guru ». En sanskrit, le mot « guru » est formé de deux mots « gu » qui veut dire obscurité et « ru » qui veut dire lumière. Le guru est donc la personne qui fait passer de l’ombre à la lumière.

Nous parlions de la Bible et de Jésus tout à l’heure mais là aussi le pfh existait. Jean et Jacques demandaient à Jésus, « qui préfères-tu » ? Chacun voudrait carrément être le plus proche du Christ, être le disciple bien-aimé… ici, c’est un peu atténué car le groupe n’est pas constitué à chaque fois des mêmes personnes et ils ne reviennent pas comme dans un ashram ou un groupe fermé, avec des codes qui sont ceux d’une communauté de pensée où souvent tout est permis, y compris les coups bas pour arriver à être le disciple que le maître ou gourou préfère.

— Et ça peut aller jusqu’au meurtre ?

— Dans certaines occasions ça pourrait car il y a dans certains groupes des personnes fragiles, voire très fragiles, en rupture de sens, quelquefois qui auraient besoin d’un accompagnement psychothérapeutique et qui prennent le groupe comme une expérience psy. Ceci dit, c’est rare d’avoir ce type de personne car le groupe, quand il est bien constitué, les expulse rapidement, ou leur donne moins d’importance. Pour ma part, je n’ai jamais entendu parler de personne qui en serait arrivée à cette extrémité des disputes oui, des alliances psychologiques, oui aussi mais pas de violence physique.

— Vous souvenez-vous de Mariette ?

— Non désolé mon rôle ici est plutôt administratif et j’ai peu de rencontres avec les stagiaires, et si j’en ai, c’est souvent pour arranger de petits problèmes internes d’organisation et cette dame Mariette ne m’a jamais sollicité. C’est que tout allait bien ou alors qu’elle était très timide.

Anne sourit au directeur, elle lui demanda un prospectus du centre en disant à Fernandez : « Moi j’aimerais bien qu’on s’occupe de moi pendant une semaine à me chouchouter et à me faire des massages ! » Fernandez lui sourit : « quand l’enquête sera terminée, on viendra passer une semaine ici ». Le directeur ajouta « Je dois vous préciser que le centre est végétarien et sans alcool ».

Fernandez sourit en disant : « alors on va réfléchir », il y avait peu de monde dans le centre et ils en profitèrent pour aller en faire la visite. Tout avait l’air nickel et une paix silencieuse régnait dans ces murs. Un endroit propice à se ressourcer comme le disait le prospectus.

Ils avaient salué le directeur et se mirent assis à une table pour boire un verre en lisant les listes reçues.

Quatre stages y étaient répertoriés et Mariette apparaissait sur trois d’entre eux ainsi que deux personnes de Lyon et deux autres qui apparaissaient une seule fois…

Liste du 10 février : 12 personnes, dont Mariette Lucas, Frédéric Moine, Oscar Barbe.

Liste du 13 mai : 15 personnes, dont Mariette Lucas, Frédéric Moine, Oscar Barbe, Pierre Lefranc

Liste du 3 septembre : 12 personnes, dont Mariette Lucas, Frédéric Moine, Oscar Barbe.

Liste du 12 novembre 16 personnes dont Jeanne Lévis.

C’était la liste de l’année dernière. On était en février, il n’y avait pas eu de stage dans ce lieu, mais pour l’instant à leur connaissance il y avait juste cette rencontre à Paris qui devait se dérouler ce week-end et à laquelle Mariette aurait dû aller.

Ils avaient les adresses et les téléphones de Frédéric Moine, Oscar Barbe, Pierre Lefranc et Jeanne Lewis.

Il s’agissait juste maintenant de remonter à Paris pour rencontrer Robert Taylor pendant qu’il était encore en France mais avant, de profiter d’être dans le Var pour aller manger dans un restaurant de Saint-Tropez. Sans doute peu de monde en février et de dormir à l’hôtel face à la mer. « Comment va-t-on passer ça en note de frais ? Ça ne va pas être évident. »

« On peut toujours essayer, on n’a pas non plus exagéré. »


Chapitre IV

À 6 h du matin, ils étaient dans la voiture, ils firent un petit arrêt à Lyon et direction Paris de nouveau par l’autoroute. Ça prendrait maxi 9 h/10 h depuis leur départ du Var et effectivement ils arrivèrent aux alentours de 16 h 30 et se dirigèrent vers l’hôtel qui recevait le groupe.

La secrétaire était dans la salle avec Robert Taylor et son groupe et on ne pouvait les déranger ni l’un ni l’autre.

OK, on va attendre la fin et interroger tous les participants, au moins ceux de Lyon…

À 17 h 30 précise, Robert Taylor, suivi de sa secrétaire, sortit de la salle et ils se dirigèrent vers le bar où ils avaient élu domicile.

« J’y vais, dit Fernandez, je viens avec toi, ça ira plus vite », répondit Anne. Après avoir salué Robert Taylor et lui avoir expliqué qu’il s’agissait d’une enquête concernant un meurtre sur une de ces stagiaires. Fernandez s’était présenté au groupe.

« Y a-t-il des personnes de Lyon ? Merci de sortir vos papiers d’identité. »

Il y avait une personne de Lyon qui était déjà sur l’une des quatre listes données par le directeur du centre dans le Var, il s’agissait de Jeanne Lévis. La cinquantaine, elle vint répondre aux questions de Anne.

— Je viens d’apprendre le décès de Mariette. Je ne m’étais pas trop inquiétée de ne pas la voir là mais c’est vrai qu’elle m’avait dit qu’elle venait à Paris pour écouter Robert Taylor. Elle m’avait aussi dit qu’elle était hébergée chez une amie mais je m’étais bien doutée que c’était sans doute chez Adrien. Quand j’ai vu qu’elle n’était pas là, j’en ai juste conclu qu’elle avait tout simplement changé d’avis. J’étais loin de penser que la pauvre avait été assassinée vendredi.

Sinon je ne la connaissais pas vraiment mais on s’est côtoyé et on a eu l’occasion de discuter ensemble. Mais, rien de particulier.

Mariette n’était pas très expansive et parlait peu en dehors des questions qu’elle posait à Robert Taylor. Nous n’avons jamais eu de conversations intimes ensemble et je ne la voyais que depuis peu aux réunions en présentiel mais elle participait à toutes les réunions sur Zoom qu’organisait depuis chez lui Robert Taylor. Réunions en anglais mais avec un traducteur, au cours desquelles Robert Taylor pouvait répondre à toutes les questions. Mariette aussi participait à ses vidéos réunions chaque mardi.

Nous nous envoyions un petit bonjour par Zoom interposé, mais sans plus.

J’ai aussi connu deux personnes qui semblaient être des connaissances de Mariette car ils se saluaient. Ces personnes mettaient juste leur prénom dans le cadre vidéo, l’un s’appelle Oscar et l’autre Fred.




	— 


	Merci, ça confirme notre première rencontre mais continuez s’il vous plaît.


	— 


	Je n’ai jamais entendu Mariette se plaindre de quoi que ce soit et les questions qu’elle posait en réunion étaient personnelles mais avaient trait avec l’enseignement non dualiste de Robert Taylor.





Le reste du groupe habitait Paris ou la région proche à l’exception d’une personne du Var qui venait à toutes les réunions en présentiel et participait aux réunions vidéo mais elle n’avait jamais parlé à Mariette se contentant d’être proche de Robert Taylor qu’elle suivait depuis plusieurs années.

Fernandez et Anne dressèrent une liste des adresses et téléphones de tout le groupe mais personne ne connaissait vraiment Mariette, leur seul fil rouge désormais c’était Oscar et Frédéric qui se faisait appeler Fred.

Néanmoins, ils sollicitèrent Robert Taylor et sa secrétaire pour qu’ils leur accordent un peu de temps ce à quoi ils répondirent d’une manière favorable.

— Pouvez-vous nous parler de Mariette Lucas qui suit depuis un certain temps vos enseignements ?

— On peut appeler ça enseignement si vous voulez mais je préfère le mot « révélateur » plutôt qu’enseignant.

C’est comme dans les anciennes photos en argentique, vous avez un négatif que vous trempez dans un bain révélateur et qui fait sortir tout ce qui a été imprimé sur la pellicule. On fixe le résultat obtenu ensuite avec un fixateur, résultat qu’on peut à son tour projeter pour obtenir un instantané.

La connaissance humaine, pour moi, elle est à ce niveau-là.

Des gens, des chercheurs ont fait un long parcours, quelquefois géographique, quelquefois intérieur, souvent les deux, ont rencontré d’autres chercheurs, des maîtres ou quelquefois prétendus tels, se sont confrontés à des idées différentes des leurs, se sont remis en question souvent, ont abandonné parfois mais n’ont jamais lâché les fameuses trois questions, « d’où je viens », « qui suis-je », « où je vais » ? Elles ont rencontré des personnes avec exactement les mêmes questions qui ont suivi un certain nombre de pistes ou de voies. Elles ont lu des livres, écouté des conférences, suivi des stages, ou des films, discuté avec d’autres… puis un jour, elles m’ont rencontré et j’ai joué le rôle du « révélateur ». Tout ce qu’elles reçoivent comme enseignement c’est qu’elles n’ont pas besoin d’un enseignement qui s’adresse aussi bien à leur cœur qu’à leur tête mais d’un « révélateur », qui va mettre au grand jour tout ce qu’elles ont à l’intérieur, elles pourront même être leur propre révélateur. Le jour où elles décideront d’arrêter de chercher à l’extérieur d’elles-mêmes ce qu’elles ont à l’intérieur, et aussi parce que tout simplement le chercheur ne trouvera jamais rien puisque sa fonction est d’être chercheur et non « trouveur »…

Et d’ailleurs qui sont-ils ces chercheurs de notre époque ?

Le chercheur spirituel est tout d’abord quelqu’un de son temps. Il a évolué depuis quelques décennies grâce en partie à tous ces stages de développement personnel qui ont fleuri à partir des années 1970 et sa recherche a évolué. Il ne se contente plus de trouver une réponse, il veut éventuellement en trouver plusieurs qu’il pourra recouper, comparer et qui favoriseront son discernement. Il ne sait pas exactement ce qu’il cherche, sous quelle forme cela se présentera mais il sait très bien ce qu’il ne veut pas et ce qu’il ne veut plus. C’est pourquoi depuis plusieurs décennies les chercheurs de vérité ont quitté les rives de l’orthodoxie religieuse. La réponse de l’Église et de la religion ne leur suffit plus. La religion pose un cadre, eux, ils ont besoin d’explorer en dehors du cadre, pas seulement à l’intérieur.

Il n’empêche que certains pans d’une religion peuvent leur convenir surtout si on trouve la même chose sous une autre forme dans une autre tradition. Certains peuvent rester des années dans une tradition où ils semblent avoir trouvé ce qui leur convient et brusquement partent de nouveau à l’aventure car ils s’estiment, quelquefois à juste titre, trompés entre ce qui est dit et ce qui est pratiqué au quotidien.

La congruence est devenue un maître mot dans l’éthique de ces chercheurs qui ne se contentent plus d’un enseignement, aussi pointu soit-il, ils ont surtout besoin de suivre un exemple. Le maître ce n’est pas celui qui enseigne, il est devenu celui qui montre l’exemple comme le Christ dans la tradition chrétienne. Les chercheurs discernent vite ce qui relève du fondamental et ce qui relève de l’accessoire. Il n’en reste pas moins qu’il reste souvent une base solide, sur laquelle le chercheur peut revenir se poser si le désarroi s’empare de lui. Même s’il a critiqué cette base, elle reste fondamentale et rassurante, quitte à repartir plus tard vers d’autres possibles. Dans cette période de flou, les traditions spirituelles au socle solide restent un havre auquel ils peuvent se référer. L’ambition du chercheur n’est pas qu’intérieure, bien sûr il tente de répondre intérieurement aux trois fameuses questions mais c’est souvent à la suite d’un événement extérieur, tel qu’une rencontre déterminante, un incident, voire un accident, une lecture, etc., que l’envie d’en savoir plus d’une réalité spirituelle grandit.

Je parle dans mes discussions de la non-dualité et quand cette non-dualité se révélera au chercheur alors il n’existera plus un enseignant d’un côté et un élève de l’autre, ni un maître avec son disciple, ni un évêque avec ses fidèles, etc. Vous comprenez ce que je veux dire.

La difficulté pour l’homme c’est qu’il peut appréhender et comprendre une même chose à trois niveaux différents qui sont les trois cerveaux qui composent le cerveau : le cerveau reptilien ou primaire, le cerveau limbique et le néocortex. Je demande aux personnes de se libérer des cerveaux pour rentrer dans leur intuition ou leur sensation en apaisant leur mental car il faut dire que ça carbure bien là-dedans… quelquefois à bon escient, quelquefois à mauvais escient, on appelle ça les idées fixes ou les idées noires, et il y a des techniques pour diminuer les effets du mental, par exemple le yoga, par exemple la respiration mais aussi des activités physiques telles que la randonnée, etc., les propositions sont nombreuses… Rendez-vous sur YouTube.

Je leur demande d’essayer de passer des certitudes aux évidences. Une certitude, c’est un bilan comptable qu’on fait d’un événement en graduant comme étant gratifiant ou non un événement. D’un côté, on a les « plus » qui tendent vers le gratifiant, d’un autre côté on a les « moins » qui tendent vers l’inverse. Est-ce qu’il y a plus de « plus » que de « moins » ? Si oui alors l’événement est considéré comme gratifiant, on va donc pouvoir le répéter car à force d’avoir des choses gratifiantes on peut être content d’évoluer vers le bonheur mais cette certitude n’est pas stable ! Il suffit qu’un autre événement du même type vienne contredire le classement comptable pour que l’événement passe de gratifiant à nuisible et donc à ne pas répéter ou à éviter.

Si vous êtes dans l’évidence, vous n’êtes plus dans ce bilan comptable dû à l’ego ou à l’intellect, au cerveau, mais vous êtes dans les sensations et non plus dans les sens, dans les cinq sens. Il peut arriver qu’un événement vous frôle et, qu’immédiatement, votre cœur vous dise que c’est évident, que cet événement vous concerne en « bien » ou en « mal » et vous aurez vite fait d’enlever ces deux qualificatifs « bien » et « mal » car vous comprendrez en même temps que ce n’est pas à ce niveau que l’événement vient vous frôler. Il vient car il vous concerne et que vous avez quelque chose à comprendre de cet événement, pas avec la tête ou l’intellect mais avec votre essence divine. Ce n’est pas vraiment votre cœur qui parle mais votre relation à votre Divinité car vous n’êtes pas une créature de Dieu mais vous en êtes une émanation.

Quand vous êtes relié à cette dimension, les événements peuvent prendre aussi une autre dimension, plus besoin d’argumenter pour parler de cette évidence, puisque c’est une évidence et c’est tout, rien d’autre et personne avec ses arguments ne pourra vous faire changer d’avis. Vous avez la nette impression que ce qui arrive n’est ni juste ni injuste, il EST… Il n’y a plus rien d’autre qui compte que cet événement qui se déroule ici et maintenant et non pas dans un futur lointain ou proche, dans lequel vous êtes impliqué d’une manière divine. Vous êtes le divin, puisque vous en êtes une émanation.

Fernandez leva la main :

— Je suis désolé mais je ne suis pas venu vous rencontrer pour suivre un cours de théologie mais parce qu’une personne est décédée, tuée par un ou plusieurs tueurs pros, et que j’aimerais savoir qui ils sont et pourquoi ils ont fait ça.

Moi ce qui m’intéresse c’est la dualité, d’un côté une victime, d’un autre côté un tueur et à la fin une prison.

— Vous avez raison, redescendons de notre échelle et revenons au cerveau qui correspond au corps grossier et à qui on peut allouer un certain nombre de qualités en rapport avec le réel.

Alors il va falloir déterminer ce qu’est le réel et ce qui est réel ou pas mais ça va nous prendre du temps et ne sera pas utile pour votre enquête. C’est vrai qu’un événement interagit à plusieurs niveaux et d’abord au cerveau reptilien et son besoin de protéger l’espèce, ensuite au niveau du cerveau limbique avec en particulier son besoin grégaire et finalement au néocortex et à son besoin de réalisation. Si on reste à ce niveau alors votre question a du sens : elle est incluse dans les règles du jeu du corps grossier et donc peut y obtenir une réponse car elle est accessible à ses règles du jeu.

Par contre, si elle est incluse dans les règles du jeu du corps subtil, vous n’y avez pas accès et pourtant : dans la non-dualité tout cela n’a pas de sens. On ne peut pas opposer au corps grossier le corps subtil car on est dans la dualité alors que le concept de non-dualité se vit plus qu’il ne se définit, mais sachons d’abord accueillir cette dualité qui est notre lot et la non-dualité se présentera d’elle-même et changera notre regard sur ce qui est.

On va donc revenir à votre question concernant Mariette. Oui, je commençais à bien la connaître et c’était quelqu’un de très enthousiaste et en même temps plein d’humilité. Elle était venue trois ou quatre fois dans le sud suivre mes stages et ne manquait pas de poser des questions sur Zoom.

L’objet des questions était souvent le même, ayant trait à la voie spirituelle, laquelle faut-il suivre, faut-il avoir un gourou, toutes les questions tournant autour de la réalisation, de l’illumination, tout ce qu’on voit dans les livres qui sortent au box-office spirituel. Elle n’avait pas vraiment de questions personnelles et ne parlait pas d’elle, elle a écouté beaucoup et parlé peu. Le début de la sagesse quoi ! Elle m’a quand même parlé du lieu où elle travaillait, ce qui n’avait plus de sens pour elle car elle n’était plus catholique. Je crois lui avoir répondu qu’elle pouvait se faire confiance, soit rester dans ce lieu qui comme le reste fait partie de ce qui EST, tout en prenant un peu de distance et en s’investissant pleinement dans son travail en prenant soin de respecter cette distance. Sinon elle pouvait aussi partir, elle trouverait un autre travail ailleurs qui serait plus correspondant à ses valeurs. C’est surtout l’étape du covid et des prises de position de l’évêque qui l’avait déstabilisée. Elle ne souhaitait plus rester, ce qu’elle faisait était le contraire de ce qu’elle ressentait dans son cœur. Alors je lui avais suggéré d’attendre d’avoir un travail de même niveau dans une autre structure avant de démissionner.

On devait en parler ce week-end, elle m’avait écrit à ce sujet, elle me disait avoir besoin une nouvelle fois de mes conseils et que c’était assez important.

— Malheureusement, elle ne pourra plus rien nous révéler car elle est morte sous les coups de feu d’un ou plusieurs tueurs qu’on n’a pas encore identifiés.

— Elle aurait pu aussi avoir des problèmes avec l’évêché à qui elle a piraté des renseignements qui discréditent l’évêque mais qui somme toute dans ces moments un peu opaques peuvent passer presque inaperçus, ou en tout cas n’ont pas une importance capitale.

— Oui, je suis désolé, je ne peux rien vous dire de plus, et d’ajouter avec un bon sourire « je ne suis pas son confesseur. »

Fernandez sourit lui aussi en lui demandant simplement :

— Avez-vous reçu des mails ou des SMS d’elle vous demandant de l’aide ou simplement un conseil ?

— Non. De mon côté, je n’encourage pas trop les communications en dehors des rencontres car je ne peux pas répondre à toutes et je préfère le faire lors des séances Zoom ou dans les stages car bien souvent la question et la réponse peuvent servir à d’autres qui auraient le même sujet de préoccupation. Elle m’a juste envoyé un petit message la semaine dernière, me disant qu’elle se faisait une joie de me revoir.

— Est-ce que vous pouvez me parler de Fred et d’Oscar qui semblent être ses amis. Ils habitent Lyon comme elle et peut-être se voient-ils de temps à autre ? Nous irons les rencontrer demain mais si vous savez quelque chose de particulier, ce serait bien de nous le dire.

— Je vois bien Fred qui me paraît très sympathique, sans doute un peu fragile car il a vécu des relations un peu difficiles et il a du mal à s’en remettre, c’est le sujet de presque toutes ses questions. Est-ce que l’amour, ça existe ? et quelle en est la définition ?

Mais il est encore jeune et sportif, je pense qu’il se remet doucement après chaque rupture, car ces relations ne sont pas très longues.

Oscar est plus mûr, semble-t-il. Il a déjà fait un long chemin de chercheur spirituel et ses questions sont souvent autour du maître et du disciple (difficile à cerner dans la non-dualité) des dangers de la voie, de la prise de conscience entre passé, présent futur, et caetera…

Il lit beaucoup les grands auteurs non dualistes et c’est aussi une manière dualiste d’accueillir la non-dualité. C’est la voie de l’Improbable, celle qui libère du futur en coupant les liens du passé pour mieux vivre le moment présent. Ne plus projeter dans le futur des images du passé en espérant en obtenir les fruits dans le présent ou dans un futur proche ce qui est une extrapolation bien hasardeuse. Accueillons ce qui vient et non ce qui nous convient.


Chapitre V

Le lendemain à Lyon, Anne et Fernandez avaient décidé de voir ensemble les deux hommes, Oscar et Fred, mais l’un après l’autre. Ils commencèrent par Fred. Jeune d’allure sportive, les cheveux longs, il ressemblait au portrait du coureur qu’en avait fait le voisin de dessus Gérard Dubreuil. Immédiatement d’ailleurs, Fernandez sentit comme une gêne quand il se présenta. Fred ne les regardait pas en face, il avait le regard fuyant, assis, il se malaxait les mains nerveusement.

« Nous n’en sommes qu’au stade de l’enquête », commença Fernandez qui avait bien senti cette nervosité, « si vous savez quelque chose qui puisse faire avancer l’enquête, c’est le moment. »

Fred les regarda l’un après l’autre. Fernandez au visage fermé, presque sévère. Anne, avec son bon sourire qui la rendait tout de suite sympathique.

— Oui, j’ai quelque chose à vous dire, balbutia Fred.

— On vous écoute…

— Et bien, je connais effectivement Oscar et Mariette. C’est Oscar que je connaissais auparavant qui m’avait convaincu d’aller avec lui dans des stages de connaissance de soi. Il disait que c’est utile de bien se connaître pour être plus heureux dans la vie et d’avoir des relations plus épanouissantes avec les autres. Je l’ai donc suivi d’abord à Lyon puis dans le Sud où j’ai rencontré Mariette. On a tout de suite sympathisé car elle était tranquille et pas agitée comme la plupart des femmes que je rencontre. On est devenu amis malgré la différence d’âge mais simplement amis. On se retrouvait parfois au parc de la Tête d’Or où on discutait pendant des heures. C’était facile avec elle alors qu’avec la plupart des autres femmes je n’avais pas de sujet de discussion hors de ma routine habituelle et c’était un vrai bonheur que de la rencontrer.

— Et le jour du meurtre vers 13 h où étiez-vous ?

Fred se mit à balbutier, « j’étais chez elle »…

Fernandez et Anne se regardèrent, étonnés.

Mariette travaillait à l’évêché et faisait partie des anti-vaccinations, bien qu’elle ait été obligée de le faire pour garder son poste. C’est aussi ce chantage qu’elle dénonçait. Toutes ces personnes qui n’avaient pas l’intention de se faire vacciner, ce qui d’ailleurs n’était pas une obligation, mais qui le faisaient quand même pour garder leur place. Elle parlait beaucoup de cette peur qui avait été installée à tous les niveaux de la société et les débats à la télévision en étaient le reflet. Elle disait que c’étaient les forces de l’Ombre qui étaient en train de vivre leur déclin face aux forces de la Lumière, et que ça serait finalement la Lumière qui gagnerait dans cette ère de Kali yuga.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? Kali yuga ?

— Je ne sais pas, elle en a un peu parlé mais comme je ne comprenais rien elle a laissé tomber. Ce que j’ai juste compris c’est qu’il y a deux forces qui s’opposent depuis des milliers d’années le Bien et le Mal et qu’à un certain moment c’était le Mal qui régnait comme au temps de l’Inquisition, ou Hitler, ou Napoléon, et cætera mais que ces forces déclinent et vont bientôt disparaître dans leur excès.

Une fois, elle m’a dit qu’elle faisait aussi partie d’une sorte de secte d’initiés et que bientôt elle pourrait m’en dire plus.

— Bien, revenons à ce qu’il s’est passé, vous disiez que vous étiez chez elle mais à quelle heure ?

— Et bien, Oscar m’avait appelé pour me dire qu’elle avait copié des infos sur une clé USB et que depuis elle ne se sentait plus en sécurité, comme si elle était suivie. Il m’a appelé en me disant :

« Va vite chez elle avant qu’il y ait du grabuge. Vois avec elle, ce qu’il y a sur la clé et ce qu’elle peut en faire ? Sinon on la rendra, elle se fera peut-être licencier mais ça vaut mieux qu’une agression… »

Comme je n’habite pas très loin de chez elle je suis parti immédiatement mais je n’étais jamais allé chez elle, on se retrouvait toujours dans Lyon. Il pleuvait, j’ai pris un bus et j’ai fait le reste à pied, en courant. En descendant la rue de la République, j’ai eu un doute car il n’y avait pas de numéro sur les portes des maisons. Je savais que c’était au 13 et c’est tout. Je suis redescendu en courant jusqu’à la gare routière et j’ai remonté la rue sur le trottoir… Comme j’arrivais au 15, j’ai vu un taxi démarrer et c’était juste devant les fenêtres de son appartement. Je suis rentré dans la maison, la porte de l’appartement était entrouverte, je suis entré et c’est là, en entrant dans sa chambre, que je l’ai vue, tassée par terre. J’ai mis ma main sur son cou, elle était morte. J’ai fermé ses yeux qui reflétaient une grande peur, comme un cri. J’ai vu qu’il y avait quelque chose dans sa main et c’était la clé USB. je l’ai prise et je me suis relevé. Il s’est passé quelques minutes entre le moment où je suis entré et le moment où j’allais sortir. Cinq minutes peut-être en tout. Comme j’allais sortir, j’ai entendu au loin une voiture avec sa sirène qui s’approchait à toute vitesse. J’ai paniqué et j’ai monté l’escalier qui allait au grenier et je suis sorti par les toits. Je me suis caché plus loin derrière les cheminées en attendant que ça passe. Un policier est venu inspecter mais il n’est pas venu sur le toit et il a refermé le velux en redescendant.

Je n’ai même pas regardé ce qu’il y a sur cette clé, je vous la donne…

— Merci et en même temps, vous me donnez vos mains car on va vous garder un peu avec nous ces jours-ci en garde à vue à partir de maintenant tout ce que vous dites pour être retenu contre vous.

Anne ajouta : étiez-vous sûr qu’elle était décédée quand vous êtes entré ?

— Oui, j’ai suivi des cours de secourisme et j’étais pompier volontaire. J’ai eu l’occasion de voir et de toucher de près des personnes blessées mortellement et j’arrive bien à faire la différence entre une personne vivante et une morte !

— Si vous dites juste la vérité, vous avez dû croiser le tueur. Ce taxi, par exemple, comment était-il ?

— Je n’ai pas fait attention. J’ai juste remarqué que c’était un taxi par la plaque sur le toit mais je n’ai pas de souvenirs de la marque. Je sais juste que c’était une voiture foncée.

— Quand vous êtes monté aux étages est-ce que vous avez entendu un bruit de télévision ?

— Non, rien du tout, c’était très calme, l’impression qu’il n’y avait personne. Je suis passé doucement mais rapidement.

— OK, on vous emmène. Si vous avez d’autres souvenirs qui reviennent, n’hésitez pas à nous le dire !

Anne regardait Fernandez :

— J’aimerais bien refaire une perquisition chez le témoin numéro 1 Gérard Dubreuil. Et si les coups de feu qu’il dit avoir entendu c’était lui qui les avait tirés ? Imagine qu’il soit coupable ou tout au moins qu’il fasse partie du clan des tueurs !

— OK, on va se partager le travail. Si tu veux, tu fais ta perquisition chez le voisin avec éventuellement une garde à vue et moi, je file chez Oscar et on va ensemble voir l’évêque, ça te va ?

— Pas de problème, c’est bon pour moi.

Anne avait eu une impression bizarre quand elle avait rencontré Gérard Dubreuil et en particulier tout ce qui concernait cette histoire de télévision avec laquelle il avait confondu les coups de feu.

De son côté, l’autre témoin Fred nous dit n’avoir rien entendu chez le voisin quand il est monté dans les étages.

Pourtant sa télé fonctionnait avant, c’est possible qu’il l’ait éteinte mais c’est possible aussi que non ! auquel cas il nous cacherait la vérité complète sur ce meurtre et il se pourrait qu’il soit le complice du tueur, voire le tueur… Mais pourquoi avoir appelé et attendu la police ? il ne serait pas resté sur place à nous attendre. Et en plus quel mobile avait-il ? peut-être pas de mobile si c’est un tueur à gages qui fait les basses besognes d’une organisation, de l’organisation pour laquelle il travaille.

Elle avançait dans les bouchons nombreux à cette heure de la journée mais c’est bien normal de traverser des bouchons à Lyon.

Elle s’arrêta devant le 13 à la place où s’était arrêté le taxi ou pseudo taxi et leva machinalement les yeux vers la fenêtre du premier puis entra dans la maison.

Son équipe prévenue la rejoint au moment où elle arrivait. Elle frappa à la porte de chez Dubreuil, pas de réponse.

« On y va ! Ouvre-moi cette porte ».

Elle entra et tout de suite comprit que l’oiseau s’était envolé. C’était le vide dans les armoires, dans la salle de bain, il restait juste de la vaisselle mais tout le reste s’était envolé.

« Pas la peine de fouiller, il a dû faire le vide partout ».

Elle regarda quand même par acquit de conscience dans la poubelle mais rien.

Anne retourna à son bureau où elle donna des instructions pour qu’on fasse établir une fiche de recherche mais se dit que compte tenu de la façon pro dont s’était déroulé ce meurtre il y avait peu de chance de le retrouver. Puis, ça voulait dire aussi qu’il y avait bien une organisation dans tout ça mais laquelle ?

Et en même temps, il y avait toujours cette cacophonie dans sa tête, ça sonnait faux ! Imaginons que je suis Dubreuil, se dit-elle. Je me planque pendant deux ans dans un petit appartement à Lyon où je suis en train d’espionner entre autres – car il devait bien rendre des services à droite ou à gauche – une secrétaire informatique et un évêque. Imaginons qu’il y ait un contrat sur Mariette, je fais annuler le taxi, je demande à un comparse de venir avec son taxi, il s’arrête devant le 13 pour rassurer Mariette. Il descend de son taxi et sonne à la porte. Elle ouvre et je lui saute dessus avec mon revolver, je la tue à bout portant et le taxi part en vitesse avec mon revolver pendant que je remonte chez moi où j’appelle les flics. Je deviens le témoin privilégié et à la première occasion je prends la filière et je me tire en Argentine comme prévu… ça se tient… juste un gros blanc ! quel peut être le motif d’éliminer Mariette ? pas pour la clé USB mais pour autre chose… mais quoi ? Elle est loin d’avoir la carrure d’une espionne ou d’une conspiratrice, l’aventure avec la clé USB le montre, elle a été immédiatement débusquée lorsqu’elle a copié les fichiers avec l’ordinateur.

Mais il était temps de rejoindre Oscar et Fernandez et de rencontrer l’évêque. Anne récupéra Fernandez qui sortait de chez Oscar et ils allèrent tous les deux vers l’évêché.

— Alors ? lui demanda Fernandez.

— Rien de plus pour l’instant. Oscar a demandé à Fred d’aller chez Mariette ce qu’il a fait mais il s’est retrouvé dans un drame et il a un peu paniqué, ce qui se comprend. Bref, il a pris la clé USB.

— Oui effectivement c’est lui qui l’avait. Je l’ai récupérée et je l’ai mis en garde à vue. On va chez l’évêque ?

Celui-ci était un bel homme grand, barbu d’un abord assez sympathique et d’une belle prestance… on sentait l’homme de pouvoir qui sait être séducteur quand il le faut mais aussi impitoyable quand la raison s’en mêle. Il fit asseoir les deux policiers et tout de go leur dit : j’ai suivi par média interposé ce qui s’est passé pour cette pauvre Mariette et j’en suis bien désolé. Désolé aussi de mon comportement mais c’était une période très troublée et troublante et dans le cadre d’une organisation les décisions étaient difficiles à prendre. Les pour et les contre avaient des arguments aussi solides d’un côté comme de l’autre et la plus grande difficulté ne venait pas de là. Moi aussi, bien qu’en charge d’un évêché, j’ai des comptes à rendre. Les informations contradictoires venaient de tous côtés et il était difficile de faire un choix en toute quiétude. Ce gouvernement avait généré un état de crise et avait envenimé cette crise par ces interventions plus que maladroites.

Aujourd’hui encore, même avec le recul, je ne sais pas ce que j’aurais dû faire. J’ai suivi la ligne institutionnelle et mes choix n’ont pas été des vrais choix mais ont été plutôt de suivre la ligne directrice proposée par nos supérieurs. Nous avons perdu des amis, nous avons gagné des amis, c’est le résultat qui est là aujourd’hui. Ceux qui me reprochaient ma rigueur sont partis, ceux qui ont agréé ma rigueur sont restés ou sont venus. Dans chaque cas, la même proportion de pro-vaccin ou d’anti-vaccin. Je sais que Mariette était dans plusieurs organisations anti-vaccin et assez militante d’ailleurs. D’après ce qu’on m’a rapporté, elle critiquait beaucoup notre organisation, la mienne en particulier et aurait voulu changer d’employeur. Malheureusement, elle s’est heurtée à la même chose ailleurs et donc elle est restée. Mais c’est aussi pour ça que j’ai fait installer des mouchards pour surveiller certains personnels car j’avais plus peur d’un sabotage que de la diffusion de nos documents. D’ailleurs, la clé USB qu’elle a chargée et dont nous avons la trace dans notre historique ne comporte rien d’inconnu mais insiste simplement sur le fait que j’avais fait pression hiérarchiquement sur mes collaborateurs pour qu’ils suivent la même ligne que moi afin de parler de la même façon. C’était pour moi un acte réfléchi, ferme mais qui pouvait amener une certaine sécurité dans ces moments de peur, d’angoisse et d’incompréhension, surtout sur les personnes fragiles et d’un certain âge, celles qui étaient le plus menacées par le virus.

Donc pour résumer je n’ai rien fait pour Mariette ni dans un sens ni dans l’autre. Alors si vous avez des questions, posez-les maintenant ? Fernandez regarda Anne et posa la première question :

— Avez-vous connu monsieur Gérard Dubreuil qui était son voisin ?

— Non, ça ne me dit rien, Mariette ne m’en a jamais parlé en tout cas, mais elle n’était pas causante avec la hiérarchie, elle faisait son boulot et c’est tout. Les quelques conversations partagées étaient des problèmes informatiques à résoudre. Elle ne m’a jamais parlé ni de sa vie privée ni de ses doutes. Peut-être qu’avec ses collègues elle était plus bavarde mais j’en doute.

— Oui, on leur posera la question avant de partir si vous permettez.

Fernandez reprit la parole :

— Je sors de chez un de ses amis avec lequel elle partageait beaucoup de valeurs, en particulier les manifestations anti-vax mais aussi des stages de développement personnel qu’elle suivait dans le sud ou des réunions avec un nommé Robert Taylor. Le connaissez-vous ?

— J’en ai entendu parler et quelquefois aussi j’entends parler de livres très intéressants comme Arnaud Desjardins, Eckhart Tolle ou même Paulo Coelho, pourquoi pas. Vous savez même en spiritualité, il y a des modes… d’un seul coup, les gens créent un égrégore autour d’un titre, autour d’un auteur, autour d’une action… et puis… il y a autre chose qui passe, apporté par le vent de l’Esprit sûrement. Vous avez comme ça des phénomènes de mode. Vous avez eu à une certaine époque « les quatre accords toltèques », ou « vivre l’instant présent », ou « l’alchimiste »…

Là où ça devient compliqué, de mon point de vue, c’est lorsque ces « gourou » profitent de leur pouvoir pour demander à leurs fidèles un soutien financier. On a eu des exemples quelques fois qui se sont terminés par des suicides. Donc Robert Taylor, pourquoi pas ? Mariette me semblait bien dans sa peau et c’est mieux que lorsqu’on est fragile psychologiquement pour suivre ces maîtres. Eh oui ! ils sont tous « maîtres » en quelque chose car l’ego ne les étouffe pas et nous montre à quel degré d’ego spirituel ils en sont. L’évêque sourit et Fernandez resta de marbre.




	— 


	Et les filatures, les pressions sur Mariette, comment les expliquez-vous ?


	— 


	Je ne les explique pas car je ne les comprends pas, nous n’avons jamais suivi Mariette ni fait quoi que ce soit dans cette direction. Mais il est vrai que j’avais décidé de la licencier pour faute grave. C’est tout. Ce qu’il y avait sur la clé n’était pas top secret ni compromettant, par contre l’attitude d’un salarié espionnant ou piratant sa propre entreprise est inacceptable.





— Mais c’est quand même à cause de ces pressions que Fred est venu le plus vite possible voler au secours de Mariette, c’est parce que Oscar, qui l’a envoyé, pensait que ça pouvait être grave.

— Oui, mais d’après ce que j’ai compris, il y a dans votre affaire deux affaires qui sont plus ou moins embrouillées par ce Fred justement du fait qu’il ait pris la clé, ce qui a tout faussé. Nous, à l’évêché, nous avions mis une croix sur cette clé USB qui a été récupérée par ce Fred qui joue un rôle important chez vous.

— Il est en garde à vue, mais il y a un autre homme qui pourrait être en garde à vue et qui s’est enfui : c’est le voisin de Mariette.

Maintenant, l’affaire est plus simple à énoncer mais toujours aussi difficile à investir car nous n’avons aucune piste. La seule piste c’est Mariette qui a peut-être gardé ses secrets pour elle ou qui les a peut-être partagés avec quelqu’un, on ne sait pas.

— Croyez bien que si j’apprends quoi que ce soit je vous tiens au courant.

— Merci.

Fernandez et Anne décidèrent de faire le point dans le restaurant du coin.

Alors en « UN » on a une victime, Mariette qui a fait part à un de ses amis Oscar de ses inquiétudes concernant une clé qu’elle aurait chargée sur l’ordinateur de l’évêché. Contenu qui après coup s’avère peu compromettant mais qui conforte Mariette et ses amis dans cette idée de manipulation de la part de certaines organisations spirituelles, ou laïques qui ont mis un couvercle de peur sur une grande partie de la société. Mariette et ses amis Fred et Oscar suivent les enseignements de Robert Taylor américain.

En « DEUX », nous avons un groupe de tueurs qui n’ont laissé aucune trace mais qui ont assassiné Mariette selon un scénario bien huilé, trop bien huilé peut-être…

En « TROIS », nous avons un homme Gérard Dubreuil qui est sans doute loin maintenant, qu’on peut relier à notre « DEUX », le groupe de tueurs pro ! et qui s’est bien fichu de nous. C’est probablement lui le tueur. Il est arrivé 2 ans auparavant dans cet appartement presque en même temps que Mariette. Mais ce n’était pas une coïncidence, c’était voulu, il était là pour l’espionner. C’est donc possible qu’il ait mis une caméra ou des micros quelque part. Il faut y retourner mais ça ne nous dira rien de plus sinon qu’on est dans la vérité de ce qui s’est réellement passé. Il a dû entendre Mariette commander ce taxi. L’éliminer pour une raison que l’on ne connaît pas, devait être primordial et urgent car ils auraient eu plus de tranquillité ailleurs que dans son appartement, sans compter qu’en même temps ils grillaient leur agent. Celui-ci a entendu Mariette prévoir un taxi, il a sauté sur l’occasion en annulant le taxi et en le remplaçant par celui d’un comparse qui est venu se garer à l’heure précise juste devant les fenêtres de Mariette. Dubreuil attendait dans le couloir et il a sonné chez Mariette qui sans aucun soupçon a ouvert la porte. Bien sûr, elle a reconnu Dubreuil et a été étonnée. C’est cette hésitation qui a été propice à Dubreuil qui a mis sa main sur sa figure et sur sa nuque et l’a poussée en arrière. Elle est arrivée dans la chambre et là il a tiré ses deux coups de feu, il est remonté dans son appartement avec son revolver, il a téléphoné à la police et en même temps le taxi qui était devant a redémarré. Fred est arrivé quelques minutes plus tard, quand il cherchait ses numéros sur les portes, il a perdu un peu de temps, il a vu le taxi partir mais il était encore trop loin et quand il est arrivé il a trouvé la porte entrouverte.

En « QUATRE », nous avons Oscar et Fred qui ne connaissent pas vraiment Mariette.

En « CINQ », nous avons l’évêque qui continue sa vie comme s’il ne s’était rien passé et n’a rien à se reprocher.

En conclusion, ce qu’il faut faire maintenant c’est retrouver la propriétaire de la maison et les papiers de location qui nous en diront peut-être plus sur Gérard Dubreuil si c’est bien son nom.

Il faut aussi réinterroger Fred et Oscar, voir s’ils n’ont rien oublié et aussi Jeanne Lewis avec qui elle se serait peut-être plus confiée.

Il faut reprendre la piste Robert Taylor, peut-être en sait-il plus ?

« Bien, ma chère Anne, je te laisse un peu seule sur cette affaire qui à mon avis va être longue car il y a peu de pistes et le peu que tu as c’est face à des pros qui ne laissent pas de trace.

J’ai une autre affaire à Lyon qui se profile mais tu sais que si tu as besoin de moi tu peux m’appeler.

— Même pour un petit massage ?

— Même pour un grand massage avec finition si tu veux !

— Ça va me détendre ça ?

— Oui, le mieux pour le savoir c’est d’essayer.

— Et bien, essayons, tu viendras chez moi bien sûr j’ai toutes les crèmes de massage possible

— Huile de coco et Ylang Ylang tu as ?

— Je vois que monsieur est connaisseur. Bien sûr, j’ai ça dans mes réserves et je peux même te proposer un message Nura…

— Dis-moi ce que c’est mais déjà le nom me plaît.

— C’est une technique de corps à corps où on se masse mutuellement avec son complice avec nos corps nus et là on peut prendre de l’huile de carthame avec de l’huile de ricin, c’est comme tu veux…

— Et bien, on pourra aussi laisser aller nos fantasmes.

Ylang, Ylang j’aime bien ça Ylang Ylang : si on a un fils on l’appellera Ylang Ylang… OK ».


Chapitre VI

Anne s’était fait à l’idée de conduire cette affaire à deux surtout avec Fernandez, mais c’est vrai que ça risquait d’être long, le principal suspect était en fuite, et les renseignements arrivaient au compte-gouttes.

Elle n’avait pas de raison de garder Fred en garde à vue, mais elle avait envie de retrouver Oscar qui lui paraissait être un homme charnière dans cette affaire. Il avait des tentacules et chacune d’elles trempait dans une association ou autre.

D’abord, vérifier les résultats des différentes enquêtes développées. L’ADN relevé sur la victime, ses téléphones portables, l’ordinateur qu’elle utilise, son propre ordinateur.

Pour le téléphone portable, cela était allé assez vite. Elle n’était apparemment pas une personne accro aux différentes techniques de communication. Il n’y avait pas beaucoup de messages, uniquement ceux qui passaient dans le groupe pour se fixer des rendez-vous Oscar, Fred et elle pour aller dans le sud et une fois où ils étaient allés tous les trois à Paris, réservations d’hôtel. Son ex-mari lui envoyait de temps en temps des nouvelles auxquelles elle ne répondait pas toujours, mais rien concernant l’évêché ou autre chose.

Pareil sur son ordinateur, elle était quand même sur Facebook et avait posté pas mal de choses pendant le covid et les manifestations antivax. Elle avait pas mal d’amis et on allait éplucher ça aussi pour envisager une nouvelle piste.

Et l’ADN ? Alors là, il y avait du positif sur les traces laissées par la courte lutte et les traces des mains du tueur laissées autour de la bouche. Elle avait déjà été prélevée il y a 5 ans, c’était bien celle de Gérard Dubreuil. Ça correspondait au fait qu’il y avait eu une bagarre dans une sortie de boîte de nuit dans laquelle était décédé un jeune de 23 ans. L’ADN avait été prélevé sur les participants à cette rixe, dont celle de Dubreuil. Mais il n’y avait pas eu de suite car l’auteur des coups de couteau portés sur la victime avait été entendu, jugé et écroué. L’affaire avait été classée. Ça se passait alors à Paris où Gérard Dubreuil travaillait comme vigile dans un grand magasin. Anne appela Fernandez pour lui annoncer la nouvelle, c’est Dubreuil, notre homme, on a maintenant une preuve avec son ADN retrouvée sur Mariette mais tu sais comme moi que l’ADN est appelé « la reine des preuves imparfaites », alors je continue quand même mes investigations car les traces d’ADN laissées sur Mariette sont assez minimes…

Anne appela les renseignements généraux. Comme il y avait dans l’environnement de Mariette des associations antivax, il était possible que les renseignements généraux s’en soient mêlés et aient suivi les réunions en établissant des dossiers. Elle avait aussi un ami, Gérard Blanchet, qui y travaillait.

« Bonjour, Gérard, je suis sur une affaire qui s’enlise et cherche un peu dans toutes les directions… alors j’ai 4 noms et je voudrais savoir s’ils ont des accointances avec des personnes influentes que vous auriez dans vos dossiers. L’association c’est “antivax Lyon”, peux-tu te renseigner ? » Elle donna les quatre noms de Mariette, Fred, Oscar et Jeanne. Elle bavarda quelques instants avec Blanchet, remettant au goût du jour un certain nombre de souvenirs enterrés. Blanchet était un brave type, toujours prêt à rendre service, elle lui revaudrait ça si un jour il avait besoin de ses services, ou d’autres renseignements.

Ensuite, elle téléphona à Madame Victoire Cassien qui n’était autre que la propriétaire de la maison du 13 rue de la République. Elles décidèrent de se rencontrer car elle habitait à Lyon, pas très loin du commissariat. Rendez-vous à 14 h.

Elle téléphona ensuite à Oscar qui serait disponible vers 17 h.

Elle fit le tour des papiers en cours, il n’y avait rien qu’elle pouvait accélérer si ce n’est vers Gérard Dubreuil. Elle avait émis un signalement à tous les commissariats. Elle avait eu l’obtention par un juge d’un mandat d’arrêt qui serait diffusé aux commissariats de France mais là c’était de l’aléatoire. Elle fit la demande aux aéroports frontières pour savoir s’il était encore en France ou parti à l’étranger. Les seules possibilités pour qu’on puisse l’arrêter comme il était en cavale, c’est qu’il ne pouvait pas procéder sous le nom de Dubreuil pour obtenir quoi que ce soit. Elle fit vérifier tous les organismes sociaux qui utilisent le numéro national d’identité pour répondre à certaines demandes, genre retraite ou pension, mais rien sous le nom de Gérard Dubreuil à Lyon. Il faisait bien partie d’une organisation nationale, voire internationale, qui couvrait ses frais et gestes, difficile de trouver sa trace.

Elle regarda où était Robert Taylor ; il n’était plus en France mais devait faire une conférence à Barcelone prochainement. Elle avait toujours Pierre Lefranc à interviewer, lui qui s’était trouvé en même temps que Mariette dans un stage dans le sud et qui l’avait revue dans des conférences à Lyon et à Paris, sans compter sur les conférences vidéo par Zoom.

Il répondit immédiatement à son appel : oui, il était chez lui, il pouvait la recevoir. En arrivant chez lui, elle comprit vite à qui elle avait affaire. C’était un militant pour différentes causes dont les antivax mais aussi le nucléaire, la transition écologique. L’homme était sympathique, très volubile, prêt à militer pour toutes les causes… Elle avait du mal à le recadrer sur ce qui l’intéressait vraiment. Connaissez-vous Mariette ? À vrai dire pas vraiment.

Anne avait l’impression une fois de plus de perdre son temps. Ce n’était pas la bonne personne, pas la bonne direction. Elle imaginait quelque chose de moins matérialiste et plus spirituel, ça aurait mieux collé au personnage de Mariette.

Comme elle avait un peu de temps avant 14 h, l’heure du rendez-vous avec la propriétaire, elle passa chez Jeanne Lewis qui habitait au cœur de Lyon. Belle maison dans les rues anciennes, un appartement au deuxième étage. Jeanne Lewis était chez elle. Elle ouvrit à Anne et la pria de s’installer dans le salon.

— Besoin de parler ? s’enquit-elle en souriant. Anne la trouvait fort sympathique et lui demanda.

— Peut-être que c’est vous qui allez parler et m’apprendre quelque chose. Vous connaissez le proverbe qui nous dit : « c’est lorsqu’on écoute qu’on apprend, ce n’est pas quand on parle. »

— Que voulez-vous savoir ?

— Et bien, parlez-moi un peu de vous et comment vous êtes arrivée à participer aux stages de Robert Taylor ?

— Je suis née à Nancy et j’ai 50 ans, je suis professeur de français. J’enseigne ici à Lyon depuis toujours. Ma famille est restée dans l’Est, je me suis mariée et je suis venu habiter dans cet appartement qui appartient à mon mari qui est lui aussi dans l’enseignement, la musique. Nous n’avons pas d’enfant. On aurait voulu en adopter un mais nous nous y sommes pris trop tard et finalement nous nous sommes rendu compte que ce n’était pas notre désir profond. Nous sommes bien comme ça, nous avons des neveux et nièces qui habitent un peu partout en France puisque j’ai trois sœurs qui ont chacune des enfants et qui habitent l’une à Gap, l’autre à Nancy et la troisième à Paris. On se voit quelquefois mais eux sont beaucoup plus pris par leur vie de famille alors que nous nous sommes beaucoup plus pris dans les relations sociales. Voilà, on fait des stages qui nous remplissent notre savoir et notre vie. Mon mari va régulièrement en Inde apprendre cette musique, il s’est mis au sarangi et comme c’est un instrument que j’aime beaucoup je le suis dans ses déplacements en Inde.

Mais c’est comme ça que j’ai été amenée à m’intéresser dans un ashram à la philosophie indienne qui me plaît beaucoup. Comme beaucoup de personnes westerns (c’est comme cela que les Indiens nous appellent), j’ai quelques interrogations sans réponse ou avec trop de réponses et il faut faire le tri : « d’où je viens » ? « qui je suis » « où je vais » ?

Ce que j’ai aimé dans une rencontre faite avec Robert Taylor c’est qu’il répondait à ces trois questions de manière toute simple : libère-toi du futur qui t’affranchira du passé et qui te permettra de vivre au mieux le présent.

Notre problème ce sont nos encombrements mentaux et il nous suggère de méditer souvent pour être dans la pleine conscience, de ce qui est. Ses paroles étaient très simples et en même temps ce n’est pas le sens des mots qui m’importe mais ce qu’ils éveillent en moi… C’est curieux car à chaque fois ça le fait mais quand Robert Taylor prend la parole il y a une sonorité qui m’envahit comme une musique, ou en tout cas une harmonie qui déclenche une grande paix intérieure et j’écoute avec mon cœur plus qu’avec mes oreilles… ça me fait penser à une parole du Christ quand il disait « que celui qui a des oreilles entende » ! je pense que c’est de cette compréhension qu’il parlait et non pas de notre cerveau. Bref quand j’écoute Robert Taylor je suis bien et quand je rentre chez moi je peux me nourrir de cette nourriture qui reste permanente et que je peux goûter en permanence.

— Et cette philosophie indienne, de quoi traite-t-elle ?

— En Inde, il n’y a pas à proprement parler de Dieu créateur à l’origine mais une source qui s’appelle ADI. Cette source est formée de deux principes différents et complémentaires, d’une part purusha et d’autre part prakriti. En résumé, car cette partie de la philosophie indienne est primordiale mais sujette à beaucoup d’interprétations. Prakriti c’est le mouvement, circonscrit par l’espace et le temps, l’espace matériel, purusha c’est l’immobilité hors de l’espace et du temps l le spirituel… purusha c’est le détonateur qui stimule prakriti qui naît, qui vit, qui meurt, toujours empreinte de purusha et, entre les deux, l’énergie subtile qui est à la fois immobilité et mouvement, à la fois rien et Tout… On en a aussi trace de cette différenciation dans la Bible lorsque Dieu demande aux anges de se prosterner devant la création, l’homme, ceux-ci refusent. Alors Dieu met les anges au défi de nommer une par une les créatures qui vivent sur cette Terre… Les anges en sont incapables puisque dans leur monde divin il n’y a pas cette possibilité ! Ils ne sont pas sur le même plan, L’Homme est dans le plan de la dualité, les anges sont dans le plan de la non-dualité !

La dualité et la non-dualité sont deux façons d’appréhender le monde, l’un étant le monde matériel et l’autre le monde spirituel et l’un ne peut pas vivre cette incarnation sans l’autre dans ce que l’on nomme le Vivant. Ce sont les deux faces de la même pièce de monnaie.

Dans cette incarnation, votre mental est attiré par les sens grâce auxquels il perçoit le monde. Les cinq sens envoient des signaux électriques au cerveau qui les décrypte et fait une salle de cinéma à l’intérieur de votre tête en vous faisant croire que ça se passe dehors. ! Il voit, il entend, il touche, il sent, il goûte par l’intermédiaire de ces cinq sens qui sont bien imparfaits et il peut appréhender prakriti mais comme je vous l’ai dit purusha est toujours concomitant à prakriti et notre cerveau, ou notre intellect, ou notre mental, comme vous voulez avec ses cinq sens imparfaits n’est pas capable d’appréhender purusha tout simplement parce qu’il n’est pas fait pour cela. Il est fait pour le monde matériel et non le monde subtil mais c’est quand même le mental qui peut, dans un premier temps, s’il laisse de côté l’ego source de toutes nos illusions, nous montrer comment ressentir ça grâce à l’énergie subtile qui est source de vie au même titre que prakriti.

Platon nous a donné une bonne définition de l’Homme !

— Ça vous intéresse de savoir ce que dit Platon de l’Homme ?

— Oui, c’est passionnant tout ce que vous me racontez, ça me donne envie d’en savoir plus… mais pas trop longtemps car j’ai rendez-vous à 14 h.

— Pas de soucis, vous voulez quelques gâteaux, une tasse de thé ?

— Oui, pour les gâteaux car je n’ai pas mangé mais plutôt oui pour une bière, si vous en avez ?

— Je vais vous faire la version courte, il existe une version longue mais on risquerait de déborder sur vos rendez-vous…

Vous connaissez Platon ?

— Oui, j’ai dû étudier ça en seconde ou en terminale « le banquet », je crois, et « la république » mais il ne m’en reste pas grand-chose sinon que Platon avait son giton qui le suivait partout…

— Auparavant, je me permets de vous lire un petit texte poétique que j’ai écrit là-dessus :

L’homme, endormi, est dans l’angoisse :

celle liée à son incapacité de savoir

qui il est, d’où il vient, où il va,

aussi bien sur cette Terre qu’après sa mort.

Tout en écarquillant les yeux,

il ne voit rien et tâtonne en trébuchant

sur la route obscure de la vie,

aussi angoissé qu’un enfant enfermé dans le noir.

Il a besoin de réconfort… il a donc inventé l’amour, non pas l’Amour

mais la reconnaissance, la compassion, la charité,

l’affection, la gratification, l’empathie…

mais aussi la condamnation, la punition, l’expiation, l’indifférence !

il est dans l’angoisse du lendemain,

il projette des actions qui ne se concrétisent pas

ou qui se concrétisent différemment de ce qu’il avait prévu

Il fréquente les psys, les églises, les stages de bien-être

pour tenter d’évacuer cette angoisse mais rien n’y fait.

Il la noie dans une surconsommation matérielle et spirituelle

car on lui a fait croire qu’à défaut d’autre chose

cela va lui apporter le bonheur

mais plus ça va,

plus l’homme est isolé,

le lien social devient de plus en plus virtuel,

créateur de plus en plus d’angoisse.

Alors finalement ne serait-ce pas ça le but ?

Son attitude le conduit à travers cette souffrance

à la solitude ontologique pour qu’il retrouve enfin

la force de cette énergie essentielle, l’Amour…

Celle qui le rendra définitivement Homme

— Et qui est-il donc cet hominidé ?

— Justement, notre ami Platon nous l’a décrit, il y a quelques siècles et sa description est toujours d’actualité.

Platon décrit l’Homme comme étant un chariot tiré par des chevaux, dirigé par un cocher et dans lequel a pris place le maître de l’équipage qui connaît la destination.

Les chevaux représentent les émotions qui sont le moteur de l’équipage, sans chevaux le chariot ne bouge pas… mais il faut savoir se servir des rênes pour non pas contraindre les émotions mais les utiliser à bon escient ! Il est évident que si l’un des chevaux s’emballe et qu’il n’est pas dirigé, il risque d’aller directement dans le premier fossé. C’est donc le rôle du cocher d’utiliser la force animale et non la brimer ou la contraindre. Plus le cocher a de bons rapports avec les chevaux, plus le chariot ira loin et rapidement, en souplesse… tout dépend à la fois de l’attitude des chevaux et du cocher…

Le cocher c’est l’ego, c’est lui le responsable du bon comportement de l’attelage. Mais il a d’autres responsabilités : c’est lui qui s’occupe du bon fonctionnement mécanique, des roues, des freins, de l’étanchéité de la capote sous laquelle se trouve le maître de l’équipage, est-elle bien jointive, est-ce que les roues sont bien graissées ? Est-ce que les rênes et les mors ne blessent pas les chevaux ? et leurs sabots, est-ce que tout va bien ? Donc le cocher a un énorme travail, c’est lui qui doit s’assurer que tout est optimal dans l’équipage, c’est le même rôle de l’ego chez l’Homme, est-ce qu’il mange correctement ? Est-ce qu’il est en bonne santé ? Est-ce que tout va bien ? Est-ce qu’il doit être protégé ? etc.

Mais petit à petit l’ego a pris trop de place, il s’est cru le maître de l’équipage et a considéré qu’il n’avait pas besoin de lui…

Le gros problème, et il va s’en rendre compte très vite, c’est que lorsqu’il coupe toute relation avec le maître d’équipage qui n’est autre que le Maître Intérieur, il ne sait pas où il va, il ne connaît pas la destination, c’est le Maître qui sait.

Alors, oui, il peut aller sur les routes, il est capable de prendre des décisions mais par rapport à quoi ? Il fonctionne alors par cette méthode empirique : lorsqu’il fait quelque chose qui est gratifiant, il a tendance à essayer de renouveler l’expérience en se disant qu’il obtiendra les mêmes résultats, de même pour les expériences négatives, il va essayer de ne pas répéter les mêmes erreurs de destination. Il se regroupe avec d’autres cochers qui sont dans le même cas que lui et ensemble ils essaient de trouver une solution, et comme ça, il erre sur les chemins sans savoir ni d’où il vient, ni qui il est, ni où il va… il est anxieux et va voir les psys, les églises, les stages de développement personnel… mais personne ne peut lui donner la bonne direction, simplement provisoirement des subterfuges pour ne pas souffrir mais lorsque le cocher souffre trop alors il a un réflexe, il se tourne vers l’arrière du chariot là où est le maître intérieur, celui qui sait… Alors il essaie de reprendre contact avec lui, quelquefois c’est long et fastidieux, quelquefois c’est rapide et facile… et l’ego ou le cocher se libère… lui qui a toujours pensé que c’est en prenant des décisions, en faisant des choix qu’il deviendrait libre mais qu’en fait c’est en se mettant au service du maître Intérieur qu’il devient libre ! il devient surtout libre des choix à faire, il n’a plus de choix à faire sachant que les dés étaient pipés puisqu’il ne savait pas où aller, il ne pouvait pas faire le bon choix.

Il fait donc enfin ce pour quoi il a été fait : s’occuper de l’équipage et alors tout change !

Jusqu’à présent quand il était face à un stimulus extérieur, il réagissait immédiatement, toujours de cette façon empirique, maintenant, il a toujours des stimuli extérieurs mais il n’y répond pas immédiatement, ne réagit pas mais agit en les transmettant au maître intérieur qui sait ce qu’il faut faire dans ces cas différents et le chariot va enfin trouver la bonne voie… Il passe de la réaction à l’action, il anticipe sa route car maintenant l’horizon est dégagé, il ne sait toujours pas où il va mais il a un guide intérieur qui le sait et qui lui dit quoi faire, comment faire et agir avec détermination.

Donc, quand on comprend tout ça, on en a conscience grâce au mental, à l’intellect, à l’ego qui nous y conduisent que nous pouvons vivre une vie plus consciente, exempte des trois questions ? Au lieu d’être tourné vers la dualité et ses interrogations, il suffit de se tourner vers la non-dualité et ses évidences.

Voilà, vous avez eu droit à votre cours sur l’Inde par Platon intercalé. Je dois vous avouer que la première fois que j’ai reçu ces paroles, en anglais dans un ashram c’était tellement loin de ma réalité que je n’ai pas immédiatement effectué des recherches là-dessus. Petit à petit, cette dimension m’a manqué, je sentais qu’il y avait quelque chose qui répondait à la question centrale « qui suis-je ».

Là-dessus, les Indiens m’ont donné un proverbe, reflet d’une réalité qui me fait beaucoup rire c’est « l’Indien c’est un Dieu qui descend du ciel pour expérimenter la vie sur Terre, le western c’est l’inverse. »

Anne était très intéressée par ce qu’elle entendait et comment Jeanne lui racontait. Je vais laisser tout cela décanter, je verrai plus tard.

— Est-ce qu’on peut revenir sur Mariette ?

— Je ne vais pas vous en dire que plus que la dernière fois, elle participait aux stages de Robert Taylor, aux vidéos par zoom, on s’est rencontré à Paris lorsqu’il y venait, d’ailleurs je crois qu’elle avait fait la rencontre d’un stagiaire avec qui elle discutait un peu plus il s’appelle Adrien mais je ne sais rien de plus sur lui. Il est à chaque fois sur les réseaux vidéo mais je ne crois pas qu’il suive des stages. Il ne participe qu’aux satsangs c’est-à-dire les temps d’échange entre les disciples bien que Robert Taylor n’aime pas ce mot. Vous retrouverez facilement ses coordonnées, je vous donne celles de sa secrétaire. J’espère qu’il vous donnera ses renseignements. Au fait, j’y pense, ce soir, il y a une conférence sur zoom, une satsang plutôt, je vous donne le lien comme ça si Adrien se connecte, vous pourrez toujours vous faire une idée.

— Je pense que oui car nous avons eu la bonne idée avec Fernandez d’aller à la rencontre à Paris de Robert Taylor.

— Ah oui, Fernandez, charmante personne… vous faites un beau couple.

— Anne sourit : nous sommes des intermittents du couple.

— Si vous n’arriviez pas à avoir ces renseignements, appelez-moi, je ferai le nécessaire pour qu’on vous les donne. Voilà, je n’ai pas grand-chose pour vous aider à retrouver le meurtrier de Mariette mais j’espère quand même que ça vous servira.

— Sans nul doute, je vous remercie pour votre accueil et pour ce cours : l’advaita c’est ça ?

— C’est exactement ça, bon courage.


Chapitre VII

Anne redescendit des étages et se retrouva dans la rue Saint-Jean où il y avait peu de monde. En février, c’est plus calme, un petit soleil timide éclairait les vieilles façades. Elle s’arrêta à une terrasse pour boire un thé, elle avait une demi-heure devant elle.

Elle repensait à ce que Jeanne lui avait raconté et cette image du char de Platon l’intéressait beaucoup surtout la place qui était donnée à ce maître intérieur ou purusha. Il faudrait qu’elle se mette à la méditation et au yoga, ça ferait sans doute beaucoup de bien à son cerveau toujours en ébullition.

Madame Cassien n’habitait pas très loin de la rue Saint-Jean, une vieille maison bourgeoise. Un bar s’était installé au rez-de-chaussée. Elle imaginait les soirées d’été quand tous les touristes étaient là et que la vie nocturne battait son plein. Elle était bien plus tranquille en dehors de cette zone même si ce n’était pas complètement le silence.

Madame Cassien était une vieille dame telle qu’elle se l’imaginait grâce à la consonance de son nom de famille. Ça évoquait les années 1900, les redingotes et les longues robes. Madame Cassien avait les cheveux blancs et les binocles ronds sur son petit nez. Elle était rose comme une fleur fraîche et sentait bon comme un nuage doré. Bref, c’était le type de grand-mère gâteau que tu imagines quand tu as 8 ans.

Asseyez-vous, je vous prie, elle poussa délicatement le chat qui avait pris la place sur le coussin du fauteuil et proposa un thé. J’en ai du bon que mon fils me rapporte, il est dans la marine et il part souvent vers les pays d’Orient. Il m’a appris à le faire car c’est tout un art, vous savez ? Anne ne répondit pas car pour elle un thé c’était un sachet qu’elle mettait dans de l’eau chaude.

— Bien, merci pour votre accueil. Je viens vous voir au sujet de Monsieur Dubreuil qui était votre locataire depuis 2 ans environ.

— Oui, c’était juste au début du covid. J’ai hésité avant de lui donner ce logement mais on ne pouvait pas attendre que l’épidémie se termine car on ne savait pas combien de temps elle allait durer.

— Comment vous a-t-il contacté ? vous vous souvenez ?

— Oh personne ne m’a contacté, j’ai laissé faire l’agence immobilière pour le tri des personnes car je louais les deux appartements celui du bas et celui du premier.

— Comment se fait-il qu’ils étaient libres en même temps ?

— En fait, ils ont été libérés à quelques semaines d’intervalle entre les deux car la personne du rez-de-chaussée est d’abord partie puis celle de l’étage. Les deux appartements sont restés vides 3 mois pour le rez-de-chaussée et un mois pour le premier étage. À peu près car je ne me souviens plus des dates exactes mais je sais qu’il avait fallu effectuer des travaux pour mettre aux normes car c’étaient de vieux appartements.

Ma sélection était simple, c’était deux appartements identiques d’environ 50 mètres carrés, une chambre, salon, cuisine, salle de bain, on a refait le chauffage et on a mis du double vitrage aux deux appartements.

Celui du deuxième étage était loué à un vieux monsieur qui ne voulait pas être dérangé et j’ai attendu qu’il parte pour refaire le sien. Je n’ai pas vraiment choisi les locataires mais c’est l’agence… L’appartement du 1er avait été promis à une dame qui s’apprêtait à déménager de là où elle était pour venir chez moi mais elle a eu le covid. Malheureusement, c’était grave, elle est restée longtemps à l’hôpital mais elle a fini par être guérie. Entre-temps, l’agence avait loué à Monsieur Dubreuil et je n’ai jamais eu de souci avec ce locataire sauf quand il y avait des matchs de foot et qu’il mettait sa télé un peu fort, alors le vieux monsieur du deuxième rouspétait un peu mais bon ça se passait bien quand même.

— Il avait de la famille qui venait le voir ?

— Alors ça je ne sais pas, il ne m’en a jamais parlé et ce n’était pas moi qui recevais le loyer mais l’agence. Moi je ne voyais jamais les locataires, pas de particularité pour ce monsieur. Non, il est parti vite, il paraît qu’il a soldé son compte à l’agence et a payé le préavis qu’il aurait dû faire. Tout est réglo, je n’ai plus rien à ajouter, je suis désolée. J’espère que vous arriverez à démêler cette histoire pour Madame Valentin.

Anne prit congé de Madame Cassien. Elle était un peu saturée de tous ces éléments qu’elle avait entendus aujourd’hui et appela Oscar pour remettre à plus tard leur entrevue.

Elle ne perdait pas de vue qu’à 20 h il y avait une conférence ou plutôt un satsang, comme ils disent, avec Robert Taylor.

Elle entra dans le premier bouchon lyonnais qu’elle trouva sur son chemin avant de rentrer chez elle. Elle aimait l’ambiance de ces restaurants typiquement lyonnais, aux nappes à carreaux rouge et blanc, les meubles en bois brut plus que centenaires pour certains, les tables rapprochées qui rapprochent les convives, les affiches anciennes, la vie qui grouille dans ces espaces un peu réduits, et surtout les effluves qui arrivent des cuisines, le pot de Beaujolais sur la table. Elle commanda des quenelles avec une sauce Nantua au beurre d’écrevisses. Pas sûr que ce soit le plus digeste pour un repas du soir, mais elle avait envie de se faire plaisir. Elle rentra chez elle vers 21 h et tenta de se mettre en lien sur zoom. Une vingtaine de personnes étaient présentes à ce satsang. Elle retrouvait Robert Taylor, aperçu Oscar et Fred ainsi que Jeanne. Elle regarda si elle voyait Adrien et effectivement il y était. Visage sympathique, la cinquantaine, il écoutait la réponse que donnait Robert Taylor et à la suite, posa une question, on était directement dans le vif du sujet :

— Vous dites que nous ne sommes pas l’auteur de nos actions donc que se passe-t-il pour un meurtre et qui va en prison si personne n’est auteur de l’action ?

— Merci, il fallait bien que quelqu’un pose cette question et c’est vous qui vous en êtes chargé ! depuis la nuit des temps, on se pose la question et on la retrouve d’ailleurs dans la « Bhagavad Gita qui est au cœur du poème épique Mahabharata l’un des textes fondamentaux de l’hindouisme. On y raconte l’histoire de Arjuna, un prince guerrier, qui doute au moment de livrer bataille car il doit donner la mort à certains membres de sa famille qui sont dans l’armée adverse.

Le cocher de son char de guerre n’est autre que Krishna et c’est à lui qu’il demande conseil pour savoir s’il doit faire son devoir et donc tuer des membres de sa famille. Krishna donne des enseignements, dans beaucoup de domaines, à commencer par celui qui résout le dilemme d’Arjuna, la réincarnation, signifiant par là que les vies perdues dans la bataille ne le sont pas véritablement.

— Mais il est vrai que l’Homme vit sur plusieurs plans à la fois et évolue dans des plans où les règles du jeu sont différentes.

Si une personne en tue une autre, elle va bien sûr répondre aux lois qui sont édictées par ces règles du jeu. Les gens font de bonnes et de mauvaises actions et obtiennent en retour les fruits de leurs actes, dans cette vie ou après. Les gens ne peuvent pas être leur propre prodigueur de ces fruits, parce que personne ne se donnerait le fruit de sa mauvaise action ! Donc dans cette non-dualité, il y a une réalité qui est complexe, puisque basée sur prakriti : quand une personne fait une bonne ou mauvaise action, elle en est l’acteur. S’agissant dans le cas présent d’un meurtre, elle répond à la partie matérielle dans les règles du jeu : donc elle va faire de la prison.

Mais elle répond en même temps dans la partie subtile ou purusha et obtient de ce fait également les fruits de son action à ce niveau-là. C’est donc l’acteur de l’action qui devra répondre de cette action devant prakriti mais également devant purusha sachant que les deux sont différenciés mais indissociables. prakriti au niveau de l’espace-temps (donc la matérialité) et purusha en dehors de cet espace-temps, donc au niveau de ce qui EST, (donc au niveau spirituel).

Anne continua à regarder le satsang, elle trouvait que ce que racontait Robert Taylor était empreint de justesse, de son point de vue. Elle aussi avait sa petite philosophie personnelle qu’elle nommait « changer de perspective ».

Elle avait remarqué qu’il y avait une grande différence entre affrontement et confrontation. Elle citait souvent cet exemple : un italien qui habite Aoste et un Français qui habite Morzine décrivent le Mont-Blanc tel qu’ils le voient. Évidemment, ils ne vont pas en faire du tout la même description et pourtant ils parleront bien tous les deux de la même chose. Alors deux possibilités s’offrent à eux, d’abord l’affrontement où chacun veut avoir raison en disant que c’est la bonne description, ils se battent, chacun aura raison si l’autre a tort. Mais c’est une discussion sans fin à l’issue de laquelle il n’y aura pas de gagnant mais deux perdants qui resteront sur leur vision du Mont-Blanc.

Alors peut-être que vient une légère modification mais qui va tout changer quant au résultat. Chacun va dire « de mon point de vue », j’ai raison. Et là effectivement, chacun a raison puisque chacun décrit une image différente de ce qu’il voit réellement et qu’ils veulent bien partager.

On assiste alors à une confrontation où chacun est dans son point de vue même s’il est diamétralement opposé au point de vue de l’autre. Ce n’est pas parce que j’ai vu le Mont-Blanc dans sa face Ouest que j’ai raison contre celui qui l’a toujours vu de sa face Est mais les deux s’enrichissent de cette confrontation.

Anne était une personne qui ne jugeait pas a priori des enseignements de l’autre mais qui les confrontaient à son propre point de vue.

De nombreuses fois, ça collait et quelquefois non.

Pour cela, il fallait parler avec quelqu’un de bonne foi et non quelqu’un qui souhaitait la manipuler. Mais le fait de s’appuyer a priori sur son propre point de vue et d’accueillir un discours comme quelque chose de complémentaire à sa propre connaissance lui avait permis de rencontrer des gens bien au-delà de ce que ça aurait été si elle avait été bloquée dans un affrontement dès le début d’une discussion.

Elle consulta son téléphone avant d’aller se coucher. Elle avait reçu un appel de Gérard Blanchet, celui des RG qui lui disait qu’il avait quelque chose sur Pierre Lefranc, ce qui ne l’étonna guère mais rien du tout pour les autres questions. C’est sûr que Pierre Lefranc devait avoir sa photo comme agitateur et soudain il lui devint très sympathique. Elle aimait bien finalement ceux qui essayaient de sortir du cadre et en tout cas, cette enquête l’entraînait sur des chemins improbables et ce n’était pas pour lui déplaire. Par contre, elle n’avançait pas beaucoup, la piste était mince, un tueur en cavale protégé par une mafia bien organisée était pratiquement impossible à retrouver. Il pouvait tout aussi bien être en Thaïlande, au fond de l’Ardèche ou de l’Argentine. Seul un événement imprévisible pouvait faire avancer cette enquête. Elle projeta d’aller rencontrer Adrien à Paris, même si le fil était ténu, il fallait le suivre. Il pouvait amener à quelque chose de consistant, en tout cas c’est ce qu’elle souhaitait.

Elle était convoquée le lendemain chez son supérieur hiérarchique pour faire le point.

— J’espère que votre enquête va décoller un peu car j’ai des remontrances du côté de l’archevêché qui n’admet pas que vous l’ayez soupçonné d’avoir éliminé Mariette. Le covid et ses remous qui commençaient à se tasser et que vous avez réalimentés le mettent dans l’embarras. Des questions postérieures à l’épidémie et la façon dont tout cela a été traité se posent, et du coup font tache d’huile. Alors ?

— Je sais que la presse a beaucoup parlé de tout ça. Moi et mon équipe n’avons que cherché un coupable à ce meurtre.

L’évêché ne peut s’en prendre qu’à lui-même du fait qu’il reçoit les fruits de son action voire de sa mauvaise action.

Elle ne put s’empêcher de sourire à l’évocation de la discussion de la veille.




	— 


	Vous devenez bouddhiste maintenant ? Vous croyez au karma ? ne put s’empêcher de lui demander son supérieur.


	— 


	Vous connaissez ?


	— 


	Bien sûr, ça fait 20 ans que je fais du yoga. Je vais tous les ans faire une retraite chez les bouddhistes.





C’était donc ça les absences pendant lesquelles il était impossible à joindre.

Il avait deux vies, une au commissariat, l’autre dans un temple bouddhiste… ceci dit, l’un n’empêche pas l’autre.

— J’ai lancé des lignes dans plusieurs directions, j’attends que le poisson morde.

— Oui et bien pour qu’il morde il faut avancer, le prévenir qu’il y a un bon appât par ici, même si c’est truqué.

Peut-être pouvez-vous vous servir de la presse pour diffuser la photo de Gérard Dubreuil ?

— Bonne idée, je vais aller voir mon copain du Progrès de Lyon.

— Tenez-moi au courant et si vous voulez des adresses de bons enseignants yoga, j’ai ce qu’il vous faut.

Gilles Chapelle était dans les bureaux du Progrès quand elle passa au journal, à son bureau avec son grand sourire aux dents blanches, son air de se moquer de tout. Il était toujours égal à lui-même.

— Alors ? tu es venu me dire que je te manque ?

— C’est exactement ça, comment as-tu deviné ? depuis des semaines, je me morfonds chez moi en pensant à toi. Je noie mon ennui dans la vodka, alors aujourd’hui j’ai décidé de franchir le pas et venir te voir !

— Houla ! tu dois avoir gros à me demander pour m’offrir un préambule pareil !

— Oui, j’avoue que je nage dans une enquête qui paraissait toute simple au départ, c’est le meurtre de Mariette Valentin qui est loin d’être résolu. Je sais qui est l’auteur, le voisin du dessus Gérard Dubreuil mais il a filé et j’ai de bonnes raisons de penser qu’il fait partie d’un grand réseau de pros, car tout ça a été trop bien organisé. Notre amie Mariette devait avoir une activité autre que son travail car elle avait attiré l’attention de ce groupe pro sur elle. Un mouchard la surveillait de près puisqu’il avait loué un appartement depuis deux ans juste à côté de chez elle où il la surveillait ou la contrôlait, mais les quelques organisations que j’ai pu rencontrer et parmi lesquelles elle militait sont de petites associations qui se sont créées depuis le début de l’épidémie de Covid.

Alors voilà, je ne sais pas où est Gérard Dubreuil, s’il est toujours en France ou pas et j’aimerais passer sa photo dans les journaux pour demander de l’aide. Non pas en le désignant comme acteur du meurtre mais comme témoin principal du meurtre qui a été commis dans un appartement voisin du sien. En commentaire merci de ne pas dire que je nage complètement continua -t-elle en souriant.

— Tu me donnes une photo de lui ? Il est originaire de quelle région ?

— Né le 24 avril 1957 à Angers, fils de Paul Dubreuil, né le 12 mars 1927 et Paulette Royer né le 24 novembre 1930 tous deux habitants Angers. C’est son identité de naissance, c’est possible qu’il en ait eu d’autres mais on n’est pas sûr. Il s’est fait arrêter une fois à la suite d’une rixe mais sous cette même identité.

En même temps qu’elle disait ça, Anne pensa qu’elle n’avait pas fait d’investigation sur les autres membres de cette rixe… On ne sait jamais, il y avait peut-être des relations qui avaient perduré jusqu’après le procès. L’un d’entre eux était encore en prison, les autres avaient écopé de petites peines, seul Gérard Dubreuil avait eu du sursis. Inutile de rappeler ça. Uniquement une recherche est lancée pour obtenir son témoignage, important de rappeler que la victime c’est une femme seule qui travaillait paisiblement comme informaticienne à l’évêché sans histoire, enfin la rendre sympathique mais je sais que tu peux faire ça.

Le témoin, bon voisinage depuis deux ans avec la victime mais parti un peu vite sans laisser son adresse.

Elle prit congé de Gilles Chapelle, elle savait que sous ses faux airs de dilettante, non seulement c’était un battant mais en plus il gérait bien tout cela.

Dans sa voiture, elle appela le bureau. « Dubreuil a été entendu lors d’une rixe il y a 5 ans, une enquête a été faite, merci de retrouver toutes les personnes impliquées et me donner l’adresse, relevé des casiers judiciaires… il y en a un qui est toujours en prison. Il y a 5 ans, Dubreuil travaillait dans un grand magasin à Paris… l’adresse de Dubreuil à cette époque et date du déménagement. »

Il avait donc environ 60 ans à cette époque, ce n’était plus un gamin… Qu’est-ce qu’il allait faire dans cette rixe ? et pourquoi seulement du sursis ? Elle rentra à son bureau relancer l’activité.

« Il me faut le dossier complet de la rixe avec Dubreuil, les adresses, les tels actuels, voir aussi du côté des papiers administratifs de Dubreuil, s’il a fait des changements d’adresse pour sa retraite ou autre, on ne sait jamais mais ça m’étonnerait qu’il s’intéresse à sa petite retraite s’il est en ce moment en Nouvelle-Zélande ou ailleurs, pour sa carte grise, son assurance auto, et cetera, et cetera tous les papiers administratifs ».

Al Capone est bien tombé pour une bêtise avec des impôts !

Il fallait qu’elle voie Oscar également cet après-midi. À l’époque de la rixe, Dubreuil était à Paris.

« Je partirai demain, donc merci d’essayer de téléphoner aux autres pour vérifier que les tels sont toujours en service.

Ne pas laisser de message, juste appeler les numéros. »

Elle reprit le dossier de la rixe. Il y avait donc ce jeune iranien de 23 ans qui était décédé à la suite des coups de couteau donnés par un jeune maghrébin de 23 ans également. Il semblerait que la rixe, qui n’était qu’une dispute un peu alcoolisée, ait dérapé quand l’Iranien qui était chiite a insulté le Maghrébin qui était sunnite. Dubreuil et l’autre personne ont essayé de les retenir mais avec beaucoup de force il s’est jeté sur l’Iranien et lui a porté plusieurs coups de couteau. Ensuite, il apparaît complètement hébété, sans aucune réaction jusqu’à ce que l’ambulance arrive et la police également qui avait ensuite embarqué les trois au poste de police.

Dubreuil était venu dans cette soirée, d’après sa déposition, uniquement parce que son collègue Ibrahim le Sénégalais l’avait persuadé de venir sortir boire un verre, lui qui était toujours seul.

Le procès avait eu lieu et Dubreuil ainsi que Ibrahim avaient écopé d’un sursis de 6 mois pour non-assistance à personne en danger. Mais qu’aurait-il pu faire ? Il y avait deux autres personnes avec eux ce soir-là qui ont juste déposé et confirmé les faits.

Mais avant de partir, elle voulait revoir Oscar qui jouait un rôle important dans cette affaire.


Chapitre VIII

Oscar ! il fallait qu’elle y aille mais elle ne se sentait pas très motivée car s’attendant à un discours emphatique sur la façon de vivre d’Oscar.

« Il est très sympathique mais un peu trop prolixe. Ça ne fait rien, il faut quand même que j’y aille. Besoin de cerner encore plus le personnage de Mariette, et Oscar était plus proche d’elle que ne l’étaient Fred ou Jeanne Lewis et aussi Pierre Lefranc.

— Alors, Oscar, qu’avez-vous à me raconter sur Mariette et pourquoi avez-vous appelé Fred pour lui dire qu’il allait y avoir du grabuge au 13 rue de la République chez elle ?

— C’est elle qui m’a appelé. Elle m’avait dit qu’elle avait récupéré des données sur une clé USB depuis 4 ou 5 jours et qu’elle se sentait surveillée, une impression indéfinissable mais réelle. »

Nous avions appris qu’il y avait des caméras posées par l’administration dans les locaux et que Mariette avait été filmée. El l’évêché avait vu sur l’historique ce qui avait été copié et avait décidé de ne pas en faire un esclandre immédiat mais ils avaient engagé une procédure de licenciement pour faute grave.

Mariette aurait dû recevoir une lettre recommandée le lendemain du jour où elle a été assassinée. C’est possible que l’évêché ait joué un peu au policier en mettant Mariette sous surveillance pour savoir à qui elle s’adressait à Lyon. Mais comme les enquêteurs n’étaient pas des pros, ils s’étaient fait repérer ce qui avait eu comme effet d’angoisser Mariette et c’est pour cela qu’elle avait appelé Oscar. Comme il habitait loin, il avait voulu parer au plus pressé en envoyant Fred qui n’habitait pas très loin de chez elle et il l’aurait rejoint plus tard.

— Alors que faisait-elle avec vous ? Oscar sourit, je suis dans plusieurs associations et il y en a une qui s’appelle « demain, c’est aujourd’hui » qui accompagnera le changement.

— Quel changement ?

— Le changement de société, nous sommes à un tournant, le monde va changer, les anciennes structures vont s’effondrer et des nouvelles vont prendre leur place. Je vais vous raconter une petite histoire…

— Décidément en ce moment c’est une manie, tout le monde me raconte sa petite histoire, mais allez-y.

— OK, vous connaissez les chenilles mais savez-vous ce qui se passe dans une chenille à un certain moment de sa vie ? elles se mettent à manger jusqu’à 300 fois leur poids de nourriture… elles dévorent tout ! demandez à un jardinier !

À partir de ce moment, il y a un phénomène qui se crée à l’intérieur des chenilles… des cellules, qu’on appelle des « cellules imaginales », se mettent à se réveiller. Elles font partie de la chenille mais jusqu’à présent elles n’y avaient pas de fonction. C’est d’abord une cellule par-ci, par-là, et les défenses immunitaires de la chenille se mettent en action et détruisent ces cellules. Mais c’est un phénomène irréversible. En même temps que les cellules imaginales « naissent », les structures anciennes de la chenille commencent à se détériorer… et le mouvement prend de l’ampleur… Les cellules imaginales se regroupent en disques imaginaux et se nourrissent de l’espèce de magma que forment les anciennes cellules qui entrent en putréfaction.

Au bout d’un moment, il n’y a plus que les cellules imaginales qui ont pris le contrôle de la chenille. C’est alors que la chenille forme son cocon et qu’à l’intérieur se passe un miracle incroyable : la Vie donne naissance à un autre animal ou en tout cas on assiste à la sublimation d’un animal terrestre à un animal qui vole : le papillon.

En résumé, la chenille n’est pas l’animal abouti, mais est juste un intermédiaire, c’est le papillon qui est l’animal abouti et qui pourra se reproduire… et chez les shamans le papillon est devenu l’animal totem, celui de la transformation, c’est pourquoi nous l’avons choisi comme emblème à notre association.

Car si on compare ce moment avec ce qui se passe, à une autre échelle, chez l’humain on peut y trouver des similitudes…

Après une période de 30 ans qu’on a d’ailleurs appelée les trente glorieuses, il y a eu un événement qui a mis le feu aux poudres ou qui a sonné le début du déclin. Jusqu’à présent, l’industrie essayait de produire ce dont les usagers avaient besoin, la publicité répondait à ce besoin en visant le panier de la ménagère de moins de 50 ans… mais peu à peu, après la reconstruction du pays après la guerre les ménages se sont équipés et la crise du pétrole est venue mettre un coup d’arrêt à cette consommation, le processus s’inversait c’est-à-dire que l’industrie fabriquait et essayait de liquider les stocks, les structures commençaient à s’effriter… et bientôt l’effondrement commença à pointer le bout de son museau… en même temps, il y avait pour certains produits une surconsommation qui commençait à mettre en danger les réserves naturelles de la Terre, aussi bien d’ailleurs sur terre que dans les océans… on a pris l’habitude de consommer d’avance sur les réserves ce qui n’avait pas encore été produit.

Pendant ce temps, les réseaux sociaux regroupent les cellules imaginales que nous sommes… l’information circule à la vitesse de la lumière. Des disques imaginaux se forment, les gilets jaunes par exemple, prennent de plus en plus d’importance dans le paysage quotidien… on en est là, on va assister à l’effondrement de la branche humaine telle qu’on la connaissait et une autre forme du Vivant va prendre sa place… ce n’est qu’une question de temps et de masse critique…

Voilà, nous sommes tous des cellules imaginales et nous accompagnons le grand changement. Les temps anciens sont en train de disparaître et vont tous mourir. L’ancien monde se débat depuis des années mais leur destin est scellé.

C’est Victor Hugo qui disait :

« Il n’y a rien de plus fort au monde qu’une idée dont l’heure est venue ».

Le papillon de l’humanité va voir le jour.

— Et bien dites-moi, j’aime beaucoup cette métaphore de la chenille et du papillon. La chenille n’est pas l’animal abouti mais c’est le papillon qui l’est et vous êtes nombreux dans ces associations ?

— Tout dépend s’il y a un leader charismatique ou pas. Les gens aiment bien s’identifier à un héros et quand il a du panache alors il a du monde derrière lui comme Robin des Bois, Zorro mais aussi Arsène Lupin, Coluche, et caetera, et caetera. Les restos du cœur perdurent après Coluche car il avait une forte personnalité mais aussi parce que son discours était congruent. Il vivait pleinement ce qu’il disait, comme l’abbé Pierre, des êtres exceptionnels qui ont beaucoup apporté à la société.

Par contre, vous avez aussi des responsables d’association qui ne sont pas congruents. Ils ont un beau discours et souvent intellectuellement ils sont forts pour aller dans des débats, mais ils ont un tel ego que celui-ci est l’arbre qui cache la forêt.

Alors les adhérents s’en rendent compte et désertent rapidement leur association mais en attendant ils font plus de mal que de bien et tout est à recommencer.

Je me suis retrouvé quelquefois dans ce genre d’association car dans la région lyonnaise ce n’est pas ce qui manque si on a le courage de s’investir.

— En tout cas, bravo à vous car vous avez une vie bien remplie intellectuellement et spirituellement.

— Oui, je me rapproche de plus en plus du groupe de Robert Taylor car je trouve que cet homme-là possède un vrai discours et son investissement auprès de nous pour nous faire partager ses convictions qui sont simples d’après lui et qui sont tellement simples qu’on a du mal à les vivre.

— Anne lui sourit et elle lui dit : vous êtes un brave homme, heureusement qu’il y a des cellules Imaginales comme vous pour accompagner ce changement de paradigme que vous m’annoncez.

— En fait, pour que le changement ait lieu, il suffit que le seuil de la masse critique soit dépassé.

— C’est-à-dire.

— Chaque cellule imaginale qui se regroupe dans les disques imaginaux a un poids. Vous avez déjà vu une branche en hiver qui supporte une masse de neige. Il peut y avoir un flocon supplémentaire qui tombe et la branche casse. C’était le seuil critique. Pas forcément, 50 % contre 50 % mais tout dépend de la branche aussi.

Une vieille branche est plus fragile qu’une branche neuve et la masse critique sera moindre. Il en est de même pour notre société. Le seuil de la masse critique diminue au fur et à mesure que les anciennes structures sclérosées s’affaiblissent et entraînent avec elles l’affaiblissement d’autres structures aidées à cela par les cellules imaginales qui sont maintenant partout.

Le seuil de la masse critique est aussi descendu grâce aux communications des réseaux sociaux, il ne faut que quelques minutes pour que tous les adhérents à un réseau social soient avertis d’un événement.

Anne était impressionnée par la pertinence du discours de Oscar, il était bien maîtrisé et il avait dû le répéter à un certain nombre de personnes, un certain nombre de fois.

Il sourit, « je fais ma part. Vous connaissez l’histoire du Colibri ? » « non, racontez-moi ça, j’adore les histoires de colibris. »

« Eh bien, ça se passe dans la forêt équatoriale. Un gigantesque incendie comme trop souvent prend de l’ampleur. Le feu prend de plus en plus d’importance et tous les animaux se sauvent le plus vite qu’ils peuvent… sauf un ! un tout petit colibri ! Il prend une goutte d’eau dans son bec.

Il va vers l’incendie et jette la goutte d’eau et refait cela inlassablement. Alors il y a là un singe qui lui dit, sauve-toi ! ça sert à rien ce que tu fais ! une goutte d’eau après une goutte d’eau, tu ne pourras jamais éteindre l’incendie ! oui, réponds le colibri mais au moins je fais ma part.

Dans cet incendie que nous vivons d’une manière planétaire, les guerres, les épidémies, les attentats, la famine encore dans certains pays, les gens qui subissent le climat qui se réchauffe du fait de l’activité débridée des sociétés dites modernes, et caetera, et caetera. J’essaie de faire ma part et d’inciter d’autres à faire la leur. Faire descendre le seuil de masse critique et accompagner l’avènement d’une nouvelle société car c’est urgent.

— Vers quel type de société croyez-vous aller ?

— Et bien, je ne sais pas, je suis comme la cellule imaginale chez la chenille qui ne sait pas ce que va produire son action car elle est cellule imaginale et c’est tout. Elle n’a pas d’intention, elle se contente d’être cellule imaginale mais en étant pleinement car malgré elle, elle est porteuse d’une information qu’elle ne peut pas décrypter mais qui est l’information du papillon.

Comme dirait Platon, dans le monde des idées, il y a l’idée du papillon. Et comment aurait-elle pu envisager que son action allait créer un papillon ? »

Dans la nature on retrouve ça quelquefois : par exemple chez la libellule, elle est d’abord larve aquatique qui un jour monte sur un roseau et subit une métamorphose extraordinaire passant d’un animal amphibie à un animal aérien ! Là non plus les cellules imaginales ne développent pas l’intention de créer une libellule mais font leur job pleinement de cellule imaginale sans tenter d’être autre chose qu’une cellule imaginale… et ça marche. La cellule imaginale n’a pas à savoir le but, elle a à être elle-même dans cette improbable situation qui la libère du futur et détruit le passé pour ne plus vivre qu’intensément le présent.

— Bien, alors, vivons l’improbable, et à bientôt peut-être. Merci d’être qui vous êtes, même si je ne partage pas toutes vos idées.

— Je me dis que l’attitude citoyenne c’est bien celle-ci, sans rien attendre de particulier mais tentant d’être tout simplement mais pleinement soi-même.

Anne prit congé d’Oscar et retourna vers son bureau. Ses collègues avaient fait un bon travail pour rassembler les infos dont elle avait besoin.

En ce qui concerne Adrien, la secrétaire de Robert Taylor avait accepté de donner son adresse et son numéro de téléphone. Adrien avait suivi Robert Taylor sur Zoom mais aussi à Paris où il avait rencontré Mariette d’après Jeanne. Adrien était professeur de yoga rue Chanoinesse dans l’île de la Cité. Elle lui téléphona, elle pouvait venir quand elle voulait, il s’absentait peu mais il valait mieux prévenir quand même.

Elle eut aussi les renseignements pour ce qui était de la rixe.

Ça s’était passé en février, il y a juste 5 ans.

La victime, Mehran, Iranien, était morte à l’hôpital à la suite de ses blessures.

Le meurtrier, Massoud, iranien, avait eu une condamnation de 8 ans de prison pour coups et blessures sans intention de donner la mort.

Un premier témoin, Ibrahim, sénégalais, avait écopé de 6 mois de sursis pour non-assistance à personne en danger.

Un deuxième témoin, Sofiane, français, avait lui aussi écopé de 6 mois de sursis ainsi que le témoin Gérard Dubreuil qui avait tenté de s’interposer mais malheureusement sans succès.

Tout ça est à revoir avec Dubreuil, il fallait aussi demander un droit de visite pour le prisonnier qui était toujours incarcéré à la prison, ce qu’elle eut pour dans 2 jours.

Elle décida d’aller passer ces quelques jours à Paris en commençant par les témoins. Le premier étant Ibrahim Sénégalais qui travaillait avec Gérard Dubreuil et traversa Paris pour aller à son domicile en espérant qu’il serait chez lui, elle arriva devant la cité où habitait Ibrahim. L’endroit était plutôt bien entretenu et semblait tranquille. Elle arriva au bâtiment Cousteau, l’appartement se situait au troisième étage. Il y avait des odeurs de cuisine assez extraordinaires ici et un petit bonhomme vint lui ouvrir vite réprimandé par sa maman ! « ne vous inquiétez pas, je suis de la police ! » C’est alors que la femme devint très inquiète ! la police ? Que s’est-il passé ? Ibrahim a eu un accident ou quoi ! « ne vous inquiétez pas, je suis venu depuis Lyon pour lui reparler d’une vieille affaire qui s’est passée il y a 5 ans ou un homme avait été tué.

— Oui, oui, je connais, mais mon homme y était pour rien. Il avait même essayé de s’interposer entre les deux mais c’était impossible. Il n’avait pas été condamné, juste un sursis alors qu’il avait voulu arrêter le tueur.

Il arrive dans 10 minutes, tu veux un thé ?

— Volontiers. »

La femme se mit au fourneau et ouvrit une boîte de gâteaux en lui demandant de s’asseoir sur le pouf. L’appartement était très gai, des dessins d’enfants dans la cuisine et aussi sur les murs,

« Combien d’enfants », demanda Anne.

« 3 avec le petit et deux grands qui sont à l’école, je vais les rechercher à 17 h ».

La porte s’ouvrit à cet instant et un grand sénégalais entra dans l’appartement, renfrogné de voir une personne chez lui. Bonjour, « Voilà ma carte de police, je suis venu chercher des renseignements sur une vieille affaire concernant Gérard Dubreuil. »

— Ah oui, il était venu à la boîte de nuit, le pauvre. Il ne voulait pas sortir et d’ailleurs il ne sortait jamais. Il était vigile avec moi au grand magasin mais uniquement de jour. Il faisait rarement les nuits comme gardien sauf s’il fallait remplacer quelqu’un qui avait besoin de sa soirée. Il n’était pas causant mais ne disait jamais « non » quand on ne lui demandait ce genre de service.

— Alors vous avez gardé des liens avec lui ?

— Pendant le procès, oui, il avait fallu en parler à la direction des grands magasins car la police les avait informés qu’on avait été pris dans une bagarre qui avait mal fini.

On avait bu ce soir-là Gérard Dubreuil aussi et on était tous un peu chauds.

— OK, ne me répétez pas la soirée, vous avez dû répéter ça souvent et ça va bien… vous avez eu du souci et ce n’est pas de ce dont je veux vous parler. Gérard Dubreuil était le voisin à Lyon d’une personne qui a été tuée et il a pris la fuite, bon, nous avons de bonnes raisons de penser que c’est lui l’auteur de ce meurtre.

Est-ce qu’il vous a fait des confidences sur sa vie ?

— Rien du tout, je vous l’ai dit, il était muet comme un poisson et ne lâchait rien. Il n’était pas sympathique, pas antipathique non plus et ça ne dérangeait pas qu’il vienne avec nous même s’il était un peu plus âgé que nous. Mais ce n’est pas non plus quelqu’un que j’aurais embêté. Il avait quelque chose de dur dans le regard qui faisait qu’on le laissait tranquille quand il nous le demandait.

— Il s’absentait quelques fois ?

— Oui, il disait qu’il allait chez ses parents, je sais plus où, et revenait au bout de deux ou trois jours.

— Souvent ?

— Pour moi, une fois par mois, il ne prenait pas beaucoup de vacances mais prenait des jours comme ça.

— Est-ce que vous pensez qu’il aurait pu être un tueur professionnel ?

— Je ne sais pas, en tout cas lors de la rixe, c’est lui qui a maîtrisé le tueur et lui a cassé le bras pour lui faire tomber le couteau.

Mais c’était trop tard pour l’autre car il avait touché à la carotide. Un peu du hasard mais mortel. Il n’avait rien ajouté mais il m’en a parlé plusieurs fois après, il m’avait dit qu’il s’était entraîné quand il avait fait l’armée dans les parachutistes !

— Ah bon, il était dans les paras, pas dans la musique ?

— Oui, je crois qu’il m’avait dit qu’il s’était engagé quand il avait 20 ans, il était resté 15 ans et il avait terminé comme sous-officier instructeur. Ensuite, il avait toujours travaillé comme vigile ou gardien de nuit. Il aimait ça, il aimait la solitude. Je ne l’ai jamais vu avec une femme mais j’avais compris qu’il allait de temps en temps voir les filles.

— Vous êtes allé chez lui ?

— Oui, quelquefois pendant le procès, il n’aimait pas aller dans les cafés alors il me disait de venir chez lui. C’était sobre mais il avait une grande télé home cinéma, il devait la regarder très souvent.

— D’ailleurs, chaque fois que je suis allé chez lui, la télé marchait comme s’il avait besoin d’un bruit de fond, il ne la regardait pas quand j’étais chez lui. Elle marchait et c’est tout.

— Et vos autres collègues, ils venaient chez lui ?

— Non, je ne crois pas car lui il n’allait pas vers les autres. Il attendait qu’on vienne vers lui et c’est ce que j’ai fait quelquefois. Mais moi j’étais marié et j’aime bien m’occuper de ma femme et de mes enfants, je ne sors pas ou peu. Je n’ai pas envie de faire des bêtises et de retourner au Sénégal, je suis mieux à Paris même si le temps est moins beau. Mais ici, j’ai du travail, un appartement et mes enfants pourront faire l’école que moi je n’ai pas faite.

— Récemment, il a essayé de vous contacter ? ou lui ou quelqu’un proche de lui ?

— Non, je n’ai plus de ses nouvelles depuis qu’il est parti d’ici il y a 2 ans environ.

— Ah oui, c’est quand il est venu s’établir à Lyon.

— Possible, il ne m’a pas dit où il allait, je ne lui ai pas demandé.

Anne prit congé de lui non sans lui avoir rappelé que s’il venait à le contacter, qu’il veuille bien l’appeler. Bien sûr, c’est promis, répondit Ibrahim avec un grand sourire.

Elle pensait que ça n’était pas la peine d’interroger les autres, c’était du temps perdu car tout était cloisonné chez lui et il n’aurait pas donné d’information sur lui à qui que ce soit. C’était un homme de main, un tueur pro que sa hiérarchie utilisait dans des moments délicats. C’est comme ça que Anne l’envisageait de plus en plus mais elle décida d’aller jusqu’à Angers où avaient demeuré ses parents.


Chapitre IX

Elle alla donc à la mairie d’Angers, à l’état civil pour voir si elle pourrait avoir des informations sur sa famille.

Ils habitaient alors rue Saint-Jacques, ses parents étant décédés en 1987 pour le père et 2005 pour la mère. Ils n’avaient pas eu d’autres enfants mais en avaient adopté une, une fille prénommée Aurélie qui habitait toujours à Angers. Elle est mariée, née en 1960, elle est institutrice dans un petit village non loin d’Angers à Avrillé. Anne décida de tenter une « entrevue » aujourd’hui même et repartit avec sa voiture de location jusqu’à l’adresse d’Aurélie. Elle sonna à la porte et celle-ci vint lui ouvrir.

— Bonjour, je suis de la police, elle montra sa carte, je fais une enquête sur le meurtre d’une femme à Lyon, meurtre dont votre frère Gérard Dubreuil a été le témoin. Mais il est parti au cours de cette enquête assez rapidement sans nous donner sa nouvelle adresse, l’avez-vous rencontré récemment ?

— Récemment non mais il y a 2 ans quand il devait changer d’appart pour aller à Lyon il m’avait demandé de loger chez moi car son changement prenait plus de temps que prévu.

— Il vous a dit dans quelles conditions il avait eu l’appartement.

— Non, il en a vaguement parlé disant que l’appartement en question devait revenir à quelqu’un d’autre qui s’était désisté ou à qui on avait promis un autre appartement, ce qui avait permis à Gérard d’avoir cet appartement car quelqu’un dans sa nouvelle fonction de gardien du parking connaissait bien le propriétaire et qu’il avait influencé pour donner l’appartement à Gérard.

— C’est donc la propriétaire et non l’agence qui a attribué cet appartement à Gérard ?

— Oui, c’est ça, et après il n’y a plus jamais eu de souci et je ne l’ai jamais revu.

— Par hasard, vous ne connaissez pas cette personne qui a exercé cette influence sur Madame Cassien ?

— Non, il m’a simplement dit que c’était quelqu’un de sa hiérarchie qui l’avait aidé là où il travaillait comme gardien de nuit.

Anne n’avait pas téléphoné ni rencontré ces gens qui employaient Gérard Dubreuil et c’était peut-être une erreur. Elle se promit de les rencontrer à son retour mais imaginait bien la scène. La hiérarchie de Gérard n’était pas la société de gardiennage mais c’était ceux qui l’avaient commandité dans son activité parallèle. La société de gardiennage ne le connaissait même pas. Mais il faudrait quand même les rencontrer… on ne sait jamais.

— Il vous téléphonait parfois ?

— Oui, pour mon anniversaire, il y pensait, j’étais une enfant abandonnée et il savait que je ne connaissais pas le jour exact de ma naissance. Alors, il m’envoyait un bouquet de fleurs. C’était sa façon à lui de dire qu’il pensait à moi.

— C’est quand ce jour anniversaire ?

— J’ai choisi le 15 août…

— vous avez le regard triste en disant cela.

— C’est le jour de Marie alors je lui souhaite aussi un bon anniversaire. Sinon rien de spécial.

— Il n’a pas laissé chez vous des papiers ou des affaires ?

— SI, il avait laissé des papiers mais il a tout récupéré il y a 2 ans quand il a déménagé définitivement. C’était une petite caisse et je ne sais pas ce qu’il y avait dedans, je ne l’ai pas ouverte.

— Il ne vous a pas contacté ces jours-ci pour vous dire qu’il partait ?

La jeune femme Aurélie avait maintenant le regard un peu fuyant, elle semblait gênée.

— Si vous savez quelque chose, dites-le-moi !

— Et bien, il y a 2 jours, il m’a téléphoné pour me dire qu’il allait déménager et qu’il me donnerait, quand il serait posé, l’adresse où je pourrais le joindre.

— Vous pouvez me donner son numéro de téléphone et le vôtre ? OK merci rien d’autre ?

— Non, on était plus des amis que frère et sœur, on ne parlait pas beaucoup des parents car Gérard avait été un enfant un peu difficile et les communications avec les parents s’étaient raréfiées. J’ai rencontré un homme en 1985 avec qui j’ai fait ma vie, nous sommes toujours mariés mais il est souvent absent car il est routier. De plus, mon mari et Gérard ne s’entendaient pas beaucoup ce qui fait qu’ils ne se rencontraient plus.

Anne donna son numéro au cas où Gérard Dubreuil donnerait à nouveau signe de vie. Elle remonta dans sa voiture pour aller à Paris mais avant téléphona à son bureau : « Gérard Dubreuil avait un téléphone, il s’en est servi le jour suivant le meurtre… Je vous donne ce numéro, essayez de borner son appel et de localiser son téléphone. Si vous avez du nouveau, prévenez-moi immédiatement. » En fin d’après-midi, elle eut un appel de l’équipe concernant l’appel de Dubreuil, « oui, il a bien été borné à Lyon samedi à 15h37 mais depuis plus rien, c’est comme s’il avait détruit son téléphone » Ce qui était fort probable ou lancé dans le Rhône. Il en avait sûrement repris un autre depuis…

Il fallait donc surveiller celui de la sœur… Elle appela son chef en lui demandant d’intervenir pour une mise sur écoute de la sœur de Gérard Dubreuil, elle ajouta qu’elle était encore à Paris cette nuit et que demain elle viendrait régulariser la procédure… sans faute lui répondit son supérieur, surtout pour des écoutes de particulier, ils sont à cheval sur la procédure. « OK, répondit Anne, sinon un tout petit nouveau quant à l’attribution du logement de Gérard Dubreuil il y a eu quelqu’un qui est intervenu auprès de la propriétaire madame Cassien pour que Gérard Dubreuil aie cet appartement dans lequel il pouvait surveiller Mariette et en même temps quelqu’un est intervenu pour que la personne qui était engagée dans cette location de cet appartement mais qui a développé le covid ait un autre appartement semblable à celui-ci dans Lyon. Qui est intervenu ? je ne sais pas pour l’instant, je termine ici à Paris cet après-midi et je rentre à Lyon, demain j’irai voir Madame Cassien, la personne qui avait le covid et la société de gardiennage qui a employé Gérard Dubreuil. »

Adrien était disponible cet après-midi, elle alla donc directement chez lui rue Chanoinesse dans l’île de la Cité. Elle l’avait déjà vu sur zoom et le lui dit en arrivant.

— Oui, je vous ai vue sur la mosaïque et Jeanne m’avait prévenu que vous aviez parlé de moi.

— Exact, elle m’a dit juste que vous êtes prof de yoga et que vous suiviez les satsangs de Robert Taylor qui est un « grand maître » de l’advaita même s’il réfute ce qualificatif car étant dans la non-dualité.

— Je vois que vous avez vu Oscar… Je suppose qu’il vous a bien renseigné sur tout ce qui ressort des cellules Imaginales ?

— Oui, ce qui m’intéresse plus, ce sont les mots qu’a dits Jeanne Lewis en me laissant sous-entendre qu’il y a une autre piste possible.

— Ce n’est pas à proprement parler une autre piste mais c’est une extension. Effectivement, on peut remarquer qu’on a été en phase d’expansion jusqu’à dans les années 1975, jusqu’au choc pétrolier.

Ensuite, on est vite entré dans une forte croissance et dans une course à la surproduction après 1975. Ce qui s’est passé en France s’est aussi passé pour toute l’Europe et déjà à cette époque la machine industrielle s’est emballée. En France et sur le même modèle pour toute l’Europe, il y avait la reconstruction des dégâts dus à la guerre et des besoins primaires à combler chez de nombreux habitants.

Donc on a modernisé les outils de travail, on a embauché de la main-d’œuvre étrangère pour exploiter des ressources de notre pays, en particulier le fer, le charbon, le blé. C’est ce qu’on a appelé les 30 glorieuses mais après les années 1975, quand tout le monde avait l’essentiel, la consommation a évolué et la publicité aussi ! Elle s’est intéressée au panier de la ménagère de moins de 50 ans et à tout ce qu’elle n’avait pas dans son panier. On lui a expliqué que c’était nécessaire et qu’il fallait qu’elle se le procure pour atteindre un niveau de bonheur qui serait plus satisfaisant. La machine s’est emballée, des stocks se sont constitués car l’industrie ne répondait plus à un besoin mais produisait avec l’espoir de vendre ensuite. Cette croissance n’a pris fin qu’avec l’éclatement de la bulle immobilière et financière au début des années 1990 ; mais la conséquence de la Guerre mondiale c’est que la crise a été elle aussi mondiale.

Il a fallu, après la croissance, trouver un autre levier pour la compenser et ça a été la surconsommation et la surproduction dans tous les domaines.

La surconsommation c’est ce qu’on consomme au-dessus des besoins normaux pour une société, un pays. Au-delà de ce seuil, il y a une surexploitation des ressources naturelles qui n’ont pas le même rythme pour se renouveler, d’où une pénurie ou des recherches de ressources dans d’autres pays. Tout change, tout évolue à cause de cette sur consommation, il y a des changements climatiques, de la pollution, la Terre n’est pas un grand garde-manger, un réservoir à énergies et on assiste à une extinction massive des espèces à cause de la pêche intensive, la chasse à l’excès, l’exploitation des forêts… on consomme d’avance ce que la Terre et les industries n’ont pas eu le temps de produire. L’homme est la première victime de la surconsommation.

En même temps, quelque chose de plus subtil se passe, c’est ce que vous a sûrement expliqué Oscar, c’est le déclin des institutions.

Face à tous ces problèmes, le peuple qui n’a pas la parole puisqu’il a élu des représentants pour cela, le peuple descend dans la rue pour se faire entendre car il a compris qu’on vit encore avec des institutions qui sont obsolètes et qu’il est peut-être encore temps d’en changer avant l’effondrement complet.

Ça a été le travail des cellules imaginales et c’est maintenant le tour des disques imaginaux, sous-entendu les réseaux sociaux. Toutes les grandes civilisations un jour sont nées, puis elles ont évolué, ont progressé pour finalement s’effondrer : Égyptiens, Romains, Grecs, etc., vous les connaissez.

On assiste à une prise de conscience globale. À notre niveau, nous avons créé un réseau social et une association qui s’appelle l’association « Saint François » car c’est notre frère, c’est une figure spirituelle qui dépasse tous les clivages des religions qui sont elles aussi en train de s’effondrer à cause de la dualité qu’elles imposent et la notion de choix qui va avec.

Mariette était une adhérente de cette association. Elle restait très discrète et n’acceptait les nouveaux membres qu’avec un véritable parrainage. Une voie spirituelle autour de la non-dualité nous semble être un gage d’acceptation.

Nous vivons dans une époque charnière de cette humanité.

Cette fin de cycle cosmique est marquée par les affrontements continuels entre ces deux grandes puissances l’Ombre et la Lumière, et ce, depuis que le monde est monde et amplifié par les religions pour qui tout ce qui est Ombre va en Enfer et ce qui est Lumière va au Paradis… Le dualisme dans toute sa splendeur. Celui dont se sont servies toutes les religions pour donner la définition du Bien et du Mal.

Mais la filière est dangereuse à un niveau immédiat, non filtré et utilisé par les religions dans leurs manipulations.

Le dualisme invite à un choix supporté par le monde du soleil qui induit la ronde de l’Ombre et de la Lumière ainsi qu’une manifestation de l’espace générée par cette ronde.

— Excuse-moi de te couper dans ton élan mais il m’intéresse de savoir ce que Mariette faisait dans votre association ?

— Elle était toujours tendue entre deux choses avec ce sentiment de se dire que les anciennes institutions allaient se détruire elles-mêmes et en même temps elle travaillait dans notre association à les faire disparaître. Et petit à petit, elle avait pris plus de responsabilités dans notre association, ce qu’ignorent nos amis de Lyon que tu es allé voir. Elle était très discrète là-dessus.

— OK, ça me permet de situer Mariette mais tu peux continuer ta conférence ! Elle m’intéresse.

— Merci. On a pris saint François comme modèle aussi à cause de son fameux poème que tu connais peut-être ? On espère que la mission de notre « papillon » ressemblera à ça,

Seigneur, fais de moi un instrument de paix

là où est la haine, que je mette l’Amour

là où est l’offense, que je mette le pardon

là où est la discorde, que je mette l’union

là où est l’erreur, que je mette la vérité

là où est le doute, que je mette la foi

là où est le désespoir, que je mette l’espérance

là où sont les ténèbres, que je mette la lumière

là où est la tristesse, que je mette la joie.

C’est d’ailleurs une démarche de l’advaita, donc de la non-dualité qui propose de vivre la dualité pour pouvoir aller vers la non-dualité… si tu réfutes la dualité alors tu ne peux pas accepter la non-dualité.

Le dualisme a des racines profondes et les philosophes se sont bien amusés intellectuellement pour en parler et établir des variétés de propositions. Ce que l’on vit, nous, n’est pas une philosophie mais une autre réalité.

Dans l’origine indienne, il y a purusha et prakriti qui sont les deux pôles d’une même réalité, purusha est ce qui est, en dehors du temps et de l’espace c’est le Soi. prakriti est ce qui appartient à la vie, qui naît, qui vit, qui meurt et se reproduit circonscrit dans l’espace et le temps, c’est la matière.

Mais il se trouve que l’un et l’autre sont indissociables. purusha est le starter de prakriti. La vie n’existe au niveau minéral, végétal, animal que parce que les deux sont associés et complémentaires. Il y a donc une forme de dualité qui en réalité est une non-dualité !

— Mon cher Adrien tu m’as perdue…

— Ne t’inquiète pas, c’est parce que je m’adresse à ton intellect alors que cette non-dualité existe seulement lorsqu’on n’en parle pas mais qu’on la vit. Et ça, ce n’est pas donné à tout le monde même si tout le monde peut y avoir accès. Tant que l’individu cherche dans une direction avec une intention bien précise, il continuera à être le chercheur puisque c’est son état mais ça ne sera pas le « trouveur ».

Et puis un jour où tu t’es bien débarrassée de ton futur, que tu as bien mis le passé de côté, tu peux vivre pleinement le moment présent et entrer enfin dans la non-dualité.

Nous vivons une époque charnière de notre humanité. Cette fin de cycle cosmique est marquée par des affrontements continuels entre ces deux grandes puissances l’Ombre et la Lumière. La même chose s’est déjà produite au cours des siècles passés mais les hommes ont déjà oublié. À chaque fin d’un petit cycle de 5200 ans, il y a un combat entre ces deux grandes puissances. Mais maintenant, ce n’est pas seulement la fin d’un petit cycle que nous vivons mais la fin de plusieurs cycles cosmiques. Les temps des forces de l’Ombre et de la lumière sont terminés sur Terre. La Lumière doit prendre place lentement en intégrant l’Ombre et en la digérant mais non plus la combattre car l’Ombre est nécessaire à la Lumière comme purusha à prakriti.

La Lumière doit créer sur terre un nouveau monde basé sur la fraternité, le partage et l’amour. Cette fin des cycles est immuable et ne peut être modifiée ou annulée. Mais les forces de l’Ombre actuelles ne veulent pas céder la place et sont prêtes à combattre jusqu’à leur extermination complète. Belial ne veut pas se mettre à genoux devant la Lumière. Tôt ou tard, les forces de l’Ombre vont être détruites mais entre-temps elles vont être bien présentes. Elles veulent causer le plus de dommages possible, voire la disparition d’une partie de la race humaine. C’est le rôle de créer la peur, la haine, la discorde entre les peuples et l’histoire se rappelle : les guerres en Europe, les guerres mondiales, les attentats, les massacres, les épidémies et leur traitement basé sur la peur, la Russie et l’Ukraine, les pays d’Afrique du Nord, Mali, Burkina Faso, Niger, Libye, Israël, Palestine, etc., et pendant ce temps comment réagissons-nous ? nous sommes endormis, hypnotisés et manipulés.

La vérité n’est pas encore disponible au grand public car la puissance de l’Ombre est encore trop forte, les forces de lumière se renforcent, de nouvelles cellules Imaginales viennent renforcer les rangs.

Anne était fascinée par ce qu’elle entendait ; elle s’était néanmoins rendu compte qu’ils étaient passés du « vous » au « tu ». Il est vrai que l’homme qu’elle avait en face d’elle avait beaucoup de charme, une autorité naturelle et en même temps une sorte d’humilité. Il connaissait un tas de choses mais les racontait d’une manière très naturelle, juste pour le plaisir de partager quelque chose. Elle sentait en lui une sûreté qu’elle ne rencontrait pas toujours chez les hommes qui étaient souvent inquiets, ou doutaient d’eux même. C’était très agréable de discuter et surtout d’écouter Adrien. Il avait fait du thé avec une maîtrise extraordinaire, c’était la première fois qu’elle buvait un si bon thé.

— Est-ce que Mariette a été tuée par cette force que je préfère appeler occulte plutôt que l’Ombre si tu permets ?

— Oui, bien sûr, Ombre et Lumière c’est un vieil archétype qui parle à tout le monde mais j’accepte occulte, ajouta-t-il en souriant et oui, Mariette a été tuée par les forces occultes. C’est sûr sinon qui d’autre ? Mais je n’en connais pas la raison car si nos réunions ne se sont pas développées elles sont néanmoins divulguées, elles sont ouvertes au public. Les personnes qui viennent ont connu notre association par le bouche-à-oreille, ainsi que les jours de réunion. Donc je ne vois pas vraiment pourquoi elle a été tuée, quelque chose vous a peut-être échappé.

— Je ne sais pas, je n’ai négligé aucune piste mais il faut dire qu’elles ne sont pas nombreuses.

— Tu sais que de grands hommes ont été tués et n’ont pas toujours su pourquoi. Les défenses immunitaires du système ont leur raison que la raison ne connaît pas.

— Est-ce que vous vous intéressez à la force occulte ?

— Oui, nous connaissons un certain nombre d’entre eux. Il y a un mouvement qui s’appelle justement Bélial à Lyon qui regroupe les extrémités iraniennes. Ils sont également connus par la police mais on ne connaît pas grand-chose sur leur activité. Pour l’instant, de la même façon que nous, ils essaient d’influencer les humains dans leur choix pour tenter de sauver les institutions anciennes et contre les institutions nouvelles qui pourraient arriver. Ils essaient surtout de les retarder car ils savent que ce moment est inéluctable.

Petite parenthèse : si tu veux on peut manger ensemble, je vais chercher un plat en bas chez le traiteur, iranien d’ailleurs, et je te raconterai tout ça au dessert ?

— Il n’y a pas une madame Adrien qui doit venir ?

— Et non, il n’y a personne qui doit venir. Les autres de Lyon ont dû te dire qu’il y avait une idylle qui avait commencé entre Mariette et moi mais qui n’avait pas été très satisfaisante ni pour elle ni pour moi. On a trouvé qu’il valait mieux rester de bons amis que de se fourvoyer dans une relation affective à l’issue plus que probable.

Tu dois repartir demain ?

— Ouais, c’est ce que j’ai prévu, je dois aller voir la propriétaire du logement de Georges Dubreuil. J’ai l’impression qu’elle ne m’a pas tout dit, ce n’est peut-être pas important mais je préférerais savoir.

— Pour manger… d’ici un petit quart d’heure si tu veux ?

— OK, c’est comme tu le sens mais en attendant si tu avais quelque chose à proposer comme de la vodka ou autre, ça me conviendrait.

— Bien, j’ai un whisky à tomber par terre, tu vas voir.

— Ah bon ? tu veux me faire tomber par terre, pour quelle raison ?

— Un verre, ça devrait aller ? Tu devrais pouvoir rester debout.

— Merci, je préfère.

— OK, je m’absente un moment, je vais faire la queue chez l’Iranien, j’ai commandé des galettes : viande ou pas viande ?

— Viande.

— Veau ? ou agneau ?

— Agneau.

— OK, à tout de suite, la salle de bain est là, la bouteille de whisky, ici…


Chapitre X

Elle appréciait aussi l’appartement, décidément tout lui plaisait chez cet homme et en plus avec un repas des mille et une nuits la soirée devrait être intéressante.

Il revient donc au bout d’un moment avec le repas de galettes, légumes et agneau et un dessert à base de yaourt. « J’ai aussi une bonne bouteille de vin à ouvrir » « mais, je t’en prie, fais donc. »

Il sourit en mettant la table et en ouvrant la bouteille « je trinque à ta santé et à notre rencontre ». Anne sourit, elle n’avait pas envisagé que cette rencontre serait une vraie rencontre, elle avait plutôt envisagé une rencontre d’un soir, pas plus. C’est bien pour lui qui avait parlé du moment présent et qu’il fallait se débarrasser du futur et du passé. Et bien mon cher Adrien c’est le moment d’être congruent et d’appliquer ce que tu dis…

Le vin était délicieux et après le whisky commençait à faire chauffer la tête. Il y avait quelques petites entrées sur la table et il valait mieux qu’elle mange plutôt qu’elle boive car il avait encore des choses à dire, elle avait encore des choses à entendre.

— Donc on parlait de la non-dualité et du dualisme, les opposés Bien et Mal, Ombre et Lumière, passé et futur et il nous est demandé dans cette dualité de faire un choix. Le problème c’est que les dés sont pipés, le choix n’existe pas, de la même façon que tu ne peux pas être l’auteur de tes actions mais seulement l’acteur.

— Explique-moi ça clairement car tu es en train de me perdre…

— Es-tu joueuse de cartes ? belote ou tarot ou autre ?

— Oui, j’ai joué un peu à la belote quand j’étais jeune mais c’est quoi le rapport.

— Je t’explique et je vais prendre un exemple qui va simplifier tes réflexions surtout après deux verres de vin…

— Bon, j’arrête de boire jusqu’à la fin de ton discours promis !

— Crois-moi, les dés sont pipés, tout simplement parce que tu n’as pas accès à toutes les informations, alors comment pourrais-tu faire un choix équitable ?

— Comme tu jouais à la belote, je vais te donner un exemple avec le jeu de belote ! Comme tous les jeux de cartes, il a ses règles propres, les règles dans lesquelles tu peux évoluer et même y faire un choix en fonction de ces règles justement. Tu les connais toutes ! il n’y en a pas d’autres et si tu ne respectes pas les règles tu es sanctionné… Un joueur distribue 5 cartes à chacun et retourne une carte qui indiquera l’atout. Il retourne par exemple l’as de carreau ! toi tu as déjà dans ton jeu le valet et le 9, donc tu choisis de prendre ou non. Tu peux passer si tu veux mais ce n’est pas sanctionné par les règles. Tu n’es pas obligé de prendre sauf si tu as envie de gagner. Alors là tu es motivé car tu as un jeu gagnant, sauf si l’adversaire a un jeu plus fort que le tient et possède les 5 autres carreaux plus 3 as dans son jeu. C’est le risque, c’est le but du jeu : le risque ! tu peux choisir le risque mais en toute sécurité, juste tu peux gagner ou perdre mais quand le jeu est fini il ne se passe rien de spécial. Tu es satisfait d’avoir gagné, ou déçu d’avoir perdu, mais c’est fini et tu joueras exactement selon les mêmes règles la prochaine fois.

Dans ce cas-là, tu as choisi, tu as risqué et tu as gagné. Tout va bien.

Imagine maintenant que cette partie de belote ne se passe plus avec tes amis autour d’une table et avec quelques verres de bière, mais qu’il se passe dans la solitude, en face de ton ordinateur avec des gens virtuels que tu ne connais pas. De nouveau, les règles du jeu sont exactement les mêmes sauf que tu cliques simplement avec ta souris sur une carte que tu veux jouer.

Donc a priori, à part la convivialité, c’est le même jeu de belote.

Eh bien, c’est là que les dés sont pipés !

Tu as les règles du jeu de la belote, ça, c’est indéniable, des amis aussi, mais qui a les règles du jeu du serveur ? celui qui organise sur le net ce jeu de belote ? et à part lui ? personne !

Ce sont ses règles du jeu que tu approuves d’une manière tacite car tu ne sais même pas qu’elles existent.

En effet l’organisateur ce n’est pas une œuvre philanthropique qui la motive, mais l’argent ! le rendement ! Il a ses propres règles du jeu et des règles du jeu, c’est qu’il a intérêt que de plus en plus de gens jouent, gratuitement, au début. Un certain nombre de personnes, par exemple chômeurs ou retraités, deviennent complètement addicts au point de racheter des jetons quand ils n’ont plus des gratuits, et l’engrenage commence et pour cela, le serveur peut influencer les gens qui jouent. Ils disposent d’un certain nombre d’algorithmes qui lui sont propres et qui peuvent influencer le cours du jeu selon un certain nombre de renseignements. Il faut donc avantager ou désavantager certains joueurs.

Par exemple, un nouveau joueur va arriver sur le site et il va souvent gagner, acquérir des jetons gratuits pour pouvoir jouer encore plus et petit à petit rentrer dans un classement des meilleurs joueurs. Il faut se rappeler que les joueurs dans leur majorité aiment bien gagner même s’ils disent que c’est un passe-temps. Ils peuvent comme cela entrer dans le Top 20 des meilleurs joueurs et il est possible qu’à ce moment-là ils se mettent à perdre plus qu’ils ne gagnent et redescendent dans le classement. Pour remonter, il leur faut jouer de plus en plus et quand il n’y a plus assez de jetons pour remonter et retrouver leur place parmi les meilleurs ils en achètent. Oh, ce n’est pas très cher mais le serveur gagne sur deux tableaux : comme il a beaucoup de joueurs, il intéresse les marchands de publicité qui vont pouvoir cibler leur proposition sur le jeu et d’autre part les rentrées d’argent liées à l’achat de jetons et comme les joueurs se sont inscrits et ont donné leur téléphone et leur mail tout ceci constitue des banques de données commerciales.

— Je lève mon verre au « choix ».

— Paix à ses cendres.

Ça se passe entre le joueur qui peut faire un choix en jouant « carreaux » et le serveur qui le presse comme un citron pour gagner de plus en plus d’argent… tout est truqué ! et de même pour toi, pour moi.

Nous sommes tributaires d’un certain nombre de lois physiques, prakriti, dans lesquelles nous pouvons évoluer ce que j’appelle les règles grossières qui concernent donc le corps grossier, mais sous-tendant ces règles grossières il y a des règles subtiles qui ressemblent à purusha auquel nous n’avons pas accès et qui servent l’intention de l’Univers et qui sont les racines invisibles des règles grossières.

On ne connaît pas ces règles subtiles et encore moins l’Intention de l’univers.

Donc l’idée de faire un choix, comme disait Einstein, est un choix relatif et ton idée d’être l’auteur de tes actions ne tient plus non plus lorsqu’on les examine du point de vue subtil.

On peut même envisager que tous les êtres sont en interaction les uns avec les autres et que des algorithmes subtils dirigent nos destinées…

Des courants de pensée globale se forment en une sorte d’égrégore sans qu’on en ait conscience et comme cet égrégore est un flux il agit sur nos décisions de penser et donc nos choix.

Il arrive des moments où tu dis « oui » à certaines choses et « non » à d’autres. Mais de la même façon que dans notre jeu de belote tu n’as pas conscience de cet arrière-plan qui influence ton destin et des chemins que tu prends dans la vie. Tout cela est résumé par une phrase de Jésus dans la Bible : quand il sait qu’il est condamné à mourir et qu’il refuse à un moment donné de boire cette coupe, ce qu’il pourrait l’éviter car lui il a conscience du plan subtil mais il montre l’exemple définitif à suivre dans toute action « Père que ta volonté soit faite et non la mienne ». C’est l’archétype de l’homme parfait, de celui qui s’est éveillé aux éléments du subtil et qui a dépassé les atermoiements du corps grossier pour passer à la réalisation du corps subtil. Il nous fait comprendre que le choix ne nous accompagne pas et qu’il est scellé pour nous dans le subtil que je dise oui ou que je dise non.

En apprenant à accueillir ce qui vient et non ce qui nous convient, on se détache comme cela du futur et de ses propositions, de ses projections. Les projections ont des racines dans le passé et en se libérant du futur, je supprime le passé et je vis dans le présent.

La non-dualité peut s’installer.

On peut enfin expérimenter l’improbable…

Jusqu’à présent, j’en étais coupé car je ne pouvais dans ces propositions que projeter quelque chose que je connais, en lui apportant sans doute des modifications. En disant « oui » au futur et ses projections, et donc au passé, il n’y a pas la place à ce que je ne connais pas mais qui vient à ma rencontre. Ne pas lui fermer la porte, accueillir ce qui vient, s’ouvrir au nouveau, à l’inconnu, à l’improbable.

L’avenir est pour ceux qui marchent vers… et qui prennent.

L’à-venir est pour ceux qui s’arrêtent… et qui reçoivent.

« Il n’est pas nécessaire que tu sortes de ta maison. Reste à ta table et écoute. N’écoute même pas, attends seulement. N’attends même pas, sois absolument silencieux et seul. Le monde viendra s’offrir à toi pour que tu le démasques. Il ne peut faire autrement, extasié, il se tordra devant toi. »

Kafka

Ne fais rien, le Monde viendra à ta rencontre… mais certainement pas si tu vis dans le passé. Est-ce que ça t’éclaire un peu ?

Sur ta façon d’être au monde en étant dans le présent ? et n’oublie pas que tu as un cerveau à trois étages et qu’il est bon d’utiliser pleinement la totalité pour vivre ce présent.

Donc, ce qu’on vit, ou que l’on tente de vivre, dans cette fraternité de Saint-François c’est d’avoir cette pensée de pleine conscience. Pas uniquement pour nous puisqu’évidemment on va vivre notre vie en ayant conscience de ça et en expérimentant au présent cette dualité et non pas dupe des contraintes relatives au plan subtil.

— Mais rien ne nous dit que vous ayez raison. Il n’y a pas quelqu’un qui est capable d’énoncer une vérité de l’Intention de l’univers comme tu l’appelles. Ce sont peut-être les forces de l’ombre qui auraient raison et non les forces de la lumière ?

— Personne n’a raison ni personne n’a tort. Entre dans la confrontation et quitte l’affrontement. Une chose n’est pas vraie parce que l’autre est fausse. Mais les deux peuvent être vraies en partie, tout cela fait partie d’une relativité restreinte. Il est bon quelquefois de rester dans l’ombre et de ne pas être trop dans la lumière. Si j’accepte les théories de la lumière alors je dois accueillir les théories de l’ombre.

Milan Kundera a écrit « l’insoutenable légèreté de l’être » où il explique qu’à un moment quelqu’un qui est léger peut avoir toutes les qualités corrélées à cette légèreté mais aussi tous les défauts de quelqu’un qui est versatile, pas stable, emporté par les vents contraires, et caetera, et de même quelqu’un qui est lourd est gage de stabilité ou alors de sclérose et de manque d’enthousiasme.

On peut passer de cette dualité en l’acceptant dans toutes ses contradictions ou contre addictions en accueillant la non-dualité qui est le Tout. La parole la plus sublime à nos yeux : ce qui est… EST.

Il s’agit simplement de le vivre, ne pas en parler, ne pas faire des digressions à n’en plus finir : vivre la dualité pour être vivant dans la non-dualité…

— Et bien, j’ai bien fait de venir ici ! beaucoup de renseignements viennent jusqu’à ces jours-ci.

Je cerne mieux qui vous êtes tous dans ces différentes associations et l’implication de chacun. Merci à toi de m’avoir fait confiance et de m’avoir raconté tout ça.

— Je te propose de mettre tout ça de côté pour l’instant et de mettre de côté ton enquête en laissant s’exprimer la femme.

Anne éclate de rire, « mais vous êtes un voyou, mon cher Adrien ! Oseriez-vous séduire un capitaine de gendarmerie venue faire une enquête chez vous au nom de cette dualité ?

Je cerne bien le yin et le yang, le féminin et le masculin et l’union des deux qui fait la non-dualité et engendre le Tout. Je dois ajouter, cher ami, que si vous arrivez à me séduire ça sera uniquement pour ce soir et qu’il n’y aura pas de lendemain… pas de rendez-vous, seulement une page qui aura été tournée. »

— N’anticipons pas le futur puisque nous lui avons tordu le cou. Il est peut-être l’heure de faire vivre ce présent ?

— Alors, j’accueille le présent de votre corps, mon cher Adrien, et désire être déshabillée avec beaucoup de précautions car c’est un habit de fonction de la police dont vous allez me débarrasser.

Adrien ouvrit le premier bouton du chemisier et le deuxième pour l’embrasser entre les deux seins. Elle se laissa aller tout contre lui et lui tout contre elle, le yin et le yang se rejoignaient dans une grande danse érotique de deux êtres éblouis de sensualité.

La complicité faisait plaisir à voir en prenant ce petit déjeuner après être passée dans la salle de bain pour se préparer pour le retour à Lyon Anne demanda à Adrien.

— Je sais que c’est délicat mais je voulais te demander si tu as des affaires de Mariette chez toi ?

— Non, elle est venue mais n’a rien laissé. Elle ne m’a pas non plus téléphoné après notre rencontre. Juste une ou deux fois quand il y avait eu Robert Taylor de passage à Paris et qu’elle était venue chez moi. Par contre, beaucoup de mails car on travaillait ensemble sur les réseaux sociaux et en particulier Facebook. On faisait tous les deux la communication et elle m’envoyait les clés USB pour tous les projets graphiques.

Adrien suspendit son geste alors qu’il portait sa tasse de café à sa bouche, « j’y pense ! Elle avait trouvé un système sur ses clés USB pour faire passer des messages cachés. Elle m’envoyait une liste de destinataires “groupe” comme d’habitude sauf qu’il y en avait un qui était un leurre, c’est-à-dire que lorsqu’on clique sur lui il y a un fichier caché qui apparaît, mais il est neutre dans les envois et n’influence pas quand le destinataire fait répondre à tous. »

— Je vérifierai la clé USB que nous avons gardée dans les bureaux. Tu penses qu’elle te la destinait ?

— Non, je ne pense pas, c’était à Lyon et ça concernait sans doute plutôt Oscar et Fred. C’est peu probable qu’elle ait fait ça mais voilà, c’est une information qu’il fallait que je te donne.

— Merci, je vais maintenant devoir partir et je te remercie pour cette soirée, c’était très agréable de passer cette nuit avec toi.

— Oui, c’est ce qu’elles disent toutes, ajouta Adrien.

— Prétentieux mais mal renseigné car je ne suis pas jalouse ! Pour la peine, je ne t’embrasserai pas avant de partir. En fait, c’est parce que j’ai du maquillage.

Je me dépêche, excuse-moi mais avant de partir à Lyon, il faut que j’aille rendre visite à Masoud qui est en prison. J’ai rendez-vous ce matin à 10 h et j’ai juste le temps. Non, pas que j’attende grand-chose de cette entrevue mais je suis presque sur place et il ne faut négliger aucune piste, c’est mon improbable à moi.

Elle embrassa Adrien « à tout bientôt sans doute », sourit-il ?

Un drôle de sourire qui voulait vraiment dire à bientôt.

— Je ne sais pas si tu as envie de venir à Lyon, mais tu as mon téléphone et appelle-moi avant de venir car comme tu as pu t’en rendre compte je suis peu souvent chez moi. Ne t’accroche pas à moi, je ne suis pas fiable. Je t’apprécie beaucoup, tu es un bel homme, intéressant, tu as plein de choses que je ne connais pas et que tu me donnes envie de connaître mais attention à toi ! N’aie pas peur mais sois prudent.

— Je t’embrasse.

Elle récupéra sa voiture et démarra pour la prison et se mit à repenser à tout ce qu’ils lui avaient raconté ces derniers temps. Elle voyait bien la branche de l’arbre en train de ployer sous les nombreux flocons de neige. Elle voyait bien leur effort pour mettre dans la balance des pensées qui respiraient bon l’amour que développait Saint-François. Cette association ne revendique rien, n’attend rien, mais propose à ses cellules imaginales qui sont de plus en plus nombreuses de peser un peu plus sur la branche afin de la faire casser.

En même temps, ils créent une sorte d’égrégore de paix, d’amour, de fraternité qui influence certainement les choix que chacun est amené à faire au quotidien dans cette pseudo vie. Elle savait que bientôt ils allaient se retrouver, elle savait qu’elle allait s’investir dans leur association.

Le temps de parcours jusqu’à la prison lui sembla court. Elle alla se présenter pour honorer son rendez-vous avec Masoud. Celui-ci arriva 5 minutes plus tard. Grand, élancé, il devait faire de la culture physique car malgré la prison il semblait en pleine forme. Jeune, d’une trentaine d’années, il avait une allure très sportive.

— Je suis venu vous voir non pas pour reparler de cette affaire qui vous a amené en prison mais pour vous parler d’un homme qui était là cette soirée et qui est témoin principal dans un meurtre commis de sang-froid et avec préméditation sur une jeune femme de 50 ans qui était sa voisine.

Il a disparu et nous ne trouvons pas sa trace. Est-ce que vous le connaissez bien ?

— Non, je ne le connaissais pas du tout, c’est la première fois que je le rencontrais. Il travaillait avec Ibrahim comme vigile au grand magasin, ensuite on s’est revu pendant le procès mais on n’a pas pu communiquer et ensuite j’ai été mis en prison. C’est le seul par contre qui soit venu me rendre visite et apporter un peu de soutien. Il se sentait aussi responsable que moi dans la mort du jeune, sauf que c’est moi qui l’ai frappé et dans la loi humaine c’est ce qui compte. Il n’y a donc que moi qui ai écopé d’années de prison.

La discussion d’hier avec Adrien remontait et c’est vrai que lorsqu’on mettait tout cela en perspective, ça donnait le vertige. C’était comme lorsqu’on met un point sur un « i » car il n’y a que lorsqu’il y a le point qu’il y a le « i ». Les coups de couteau ayant entraîné la mort sont comme ce point. C’est le final d’une action ou d’un enchevêtrement d’actions disparates qui cessent lorsqu’on met ce point final ou qui aboutissent d’une façon irréversible à ce point final.

— Il est venu un jour en me disant qu’on lui avait trouvé un travail du côté de Lyon et qu’il ne pourrait plus venir. En fait, ce n’est pas lui qui avait trouvé ce travail. Non, d’après ce que j’ai compris, il m’a fait quelques confidences, il disait qu’il travaillait pour une organisation un peu particulière. Il se fond dans la masse en trouvant un travail banal mais renseignez-vous, il a fait de hautes études.

Anne mit la pierre dans son jardin. C’est vrai qu’il paraissait tellement banal cet homme-là qu’elle n’avait pas demandé qu’on enquête sur son passé. Ça aurait peut-être pu faire un portrait plus précis, ceci dit ça n’aurait pas changé grand-chose à cette histoire. Mais ici, il était représenté comme un être sensible, alors, pourquoi ce meurtre ? il y avait eu d’autres « travaux » qu’il aurait faits pour cette organisation ?




	— 


	Ah ça, je ne sais pas, il m’a jamais dit qu’il avait déjà tué ! Il m’a simplement dit qu’il faisait partie d’une organisation. Moi j’ai pensé que c’était un pion qui dormait et qui faisait partie d’une bande de braqueurs qui le réveillait seulement quand on avait besoin de lui. Il m’a simplement dit qu’il avait une mission qui risquait peut-être de durer longtemps à Lyon et ça fait 2 ans environ depuis, je ne l’ai jamais revu.


	— 


	Est-ce que vous avez un domicile ?





— Non, je louais un appartement mais mon propriétaire l’a repris, je n’en ai pas cherché d’autres. J’attends la fin de mon temps de prison pour chercher quelque chose.

— Il vous avait promis de vous aider à votre sortie de prison ?

— Non, il m’a dit « si tu arrives à trouver mon contact en sortant, téléphone-moi et si je peux, je t’aiderai. »

— Vous avez son tel ? Bizarre qu’il laisse son tel comme ça.

— Oui mais je ne lui ai jamais téléphoné depuis 2 ans.

— Ce qui fait que vous ne savez pas si son numéro est valide d’après ce que j’ai compris, depuis il a fait du nettoyage. Ça m’étonnerait beaucoup que vous puissiez le joindre… de toute façon, il ne sera plus à Lyon ! mais donnez-moi quand même son numéro on ne sait jamais. Vous souvenez-vous bien de ce qu’il vous a raconté ? Vous l’avez cru quand il vous a parlé de son organisation ou est-ce que vous avez pensé que c’était un homme qui cherchait à se faire valoir… ça arrive souvent dans les prisons.

— C’est vrai qu’il ne me paraissait pas très crédible dans le grand banditisme. J’avais plus l’impression d’une sorte de détective privé qui se la racontait mais pour Lyon il y avait sûrement un commanditaire.

Cette conversation était à prendre avec circonspection. La description de G. Dubreuil ne cadrait plus avec ce qu’on en savait mais bon… c’était peut-être un bon comédien. Anne se raconta l’histoire en ajoutant les noms manquants.

Une organisation « lambda » avait contacté Dubreuil pour surveiller une association et ses deux membres principaux. « Lambda » avait l’air au courant du déménagement proche de sa secrétaire qui travaillait pour l’évêché et était donc au courant du déménagement de Mariette à Lyon au 13 rue de la République. Elle avait su également que l’appartement au-dessus était vacant et était intervenue auprès de l’agence immobilière ou madame Cassien pour donner l’appartement à Gérard Dubreuil plutôt qu’à d’autres personnes qui avaient mis l’option sur l’appartement. Cette personne avait été aidée par l’organisation qui lui avait trouvé un autre appartement et Dubreuil avait pu ainsi avoir celui qui était au-dessus de Mariette.

Anne remonta dans sa voiture et repartit pour Lyon. Elle avait besoin de rencontrer Madame Cassien.


Chapitre XI

Le lendemain matin, elle se dépêcha d’aller à son bureau, elle avait une expérience importante à faire. Elle alluma son ordinateur et inséra la clé USB. On retrouvait donc la lettre qu’elle avait envoyée à toutes les personnes qui de près ou de loin étaient confrontées aux aspects du Covid. Le but ? faire pression sur tous les non-vaccinés pour qu’ils le fassent au plus vite afin d’enrayer cette épidémie. Il ne fallait pas hésiter à utiliser les grands moyens car il en allait du salut de tous. Ce qui signifiait suspendre de leur fonction ceux qui ne voulaient pas se faire vacciner ou même de les exclure si non content de résister, ils manifestaient dans la rue avec les antivax.

Il fallait que tous ces gens fassent le bon choix et ce bon choix était celui du vaccin. Elle se rappela que lorsque Mariette voulait transmettre un dossier sensible, elle le cachait derrière un faux destinataire. Il lui fallait donc cliquer sur tous les destinataires en copie cachés ou CCI, il y en avait 150. Elle commença donc par la première adresse électronique, la lettre de l’évêque apparu et ainsi de suite, à chaque destinataire et puis sur un nom elle eut un autre mail qui s’affichait en CCI. Le nom était Christian Leroy et le nom de mail auquel il était attaché, en dessous était sorhab.hamadi@gmail.com. Elle cliqua sur ce mail caché et la lettre de l’évêque sortit mais pas un message particulier. Anne ne savait pas trop quoi penser de tout ça et relis le mail et l’adresse électronique, pourquoi le mettre en message caché ? l’adresse ! bien sûr l’adresse ! c’était un nom à consonance iranienne et cette adresse était donc dans la liste secrète de l’évêque. Ça commençait à sentir mauvais. Il était temps d’aller chez Madame Cassien, d’avoir quelques explications.

Auparavant, un petit coup de fil à passer.

Bien entendu, comme elle s’y attendait, le numéro de Dubreuil n’était plus en service.

— Capitaine ? Que me veut cette nouvelle visite ?

— Vous ne vous en doutez pas un peu ?

Madame Cassien ouvrit de grands yeux étonnés.

— Non pourquoi je devrais ?

— Madame Cassien, si vous voulez bien vous arrêter de me prendre pour une andouille et si vous me disiez franchement comment s’est passée l’attribution de cet appartement.

— Je vais vous le dire car ça semble important mais mon ami va m’en vouloir. Il m’avait demandé que je n’en parle à personne, comme c’est quelqu’un qui a beaucoup d’humilité il ne voulait pas que qui que ce soit sache ce qu’il avait fait pour ce monsieur Dubreuil même pas lui.

— Et qui est donc cet ami si cher qu’il me semble connaître, mais que vous allez me répéter sur votre déposition. Si vous voulez compte tenu de votre âge, je peux la prendre ici, ça ne sera pas long mais j’ai besoin de ce nom pour continuer mon enquête.

— Oui, je comprends, je veux bien signer. Et bien l’ami très cher c’est en fait mon neveu, le fils de ma sœur. Il a fait de nombreuses études et surtout des études de théologie. Il est devenu évêque à Lyon et il espère avoir une place bientôt à Rome. Anne tressaillait à l’intérieur. Elle se doutait, bien sûr, du nom mais le fait de l’entendre dire par Madame Cassien, de le voir écrit sur sa déposition et signée, c’est comme si elle mettait une pièce à un puzzle à qui cette pièce manquait pour donner du sens au puzzle.

— Je vous remercie madame Cassien, vous m’avez beaucoup aidé mais ça aurait été bien si vous m’aviez dit ça dès la première fois que je vous ai rencontrée. Maintenant, on a un tueur qui court dans la nature et je ne sais pas si on peut le rattraper un jour. Merci, votre thé a été délicieux au plaisir de vous revoir.

Elle rentra au commissariat, demanda une entrevue à son supérieur.

— Que se passe-t-il ?

— Et bien, je viens de mettre les pieds dans une grosse toile d’araignée. Je vais vous raconter les faits de cette histoire et comment elle s’est vraiment déroulée ensuite et où elle a abouti. Voilà, on a un évêque à Lyon qui a beaucoup d’ambition et qui gère d’une main ferme son évêché et les salariés de tous tes tentacules de son organisation.

Il a parmi ses salariés proches de lui une certaine Mariette, responsable informatique, communications… Un poste à très haute responsabilité. Elle donne satisfaction jusqu’au moment du covid. Elle est réticente mais exécute les ordres, entre autres elle se fait vacciner pour garder son poste. Puis elle s’inscrit dans une association qui propose des stages et des réunions vidéo avec un certain Robert Taylor qui est dans la mouvance hindoue de l’advaita, la non-dualité. Elle a rencontré à Paris Adrien qui gère une autre entité, l’association Saint-François. C’est la guerre entre l’Ombre et la Lumière mais je vous expliquerai tout cela plus tard.

Il y a 2 ans, Mariette envisage de déménager au 13 rue de la République. L’évêque en profite pour la surveiller dans ses différentes associations pas très compatibles avec sa position à lui. Il va la surveiller de près même car il a un appartement qui se libère juste au-dessus du sien et il se trouve que cet appartement mis en location par l’agence immobilière « Rhône et Saône » appartient à une madame Cassien qui est sa tante. Donc on a Mariette au rez-de-chaussée qui travaille pour l’évêché mais beaucoup aussi pour l’association Saint-François, jusqu’au jour où Mariette par hasard en copiant une lettre de l’évêque sur une clé USB copie également les destinataires du mail et que dedans il y a un mail caché, celui d’un certain Amhadi et c’est là où j’ai des problèmes. Car à Paris, Adrien m’a beaucoup parlé de ses influences célestes mises en branle dans cette crise que nous traversons non seulement en France mais aussi dans les vieux pays d’Europe complètement sclérosés et qui vont tous éclater à un moment.

C’est la thèse de l’association Saint-François. Les forces de l’Ombre sont représentées en partie par une association que nous connaissons à Lyon qui s’appelle Bélial, avec laquelle il semblerait que l’évêque communique par l’intermédiaire de Hamadi. Celui-ci a déjà été repéré par la brigade antiterroriste et fait bien partie de cette association.

Alors ? Moi je n’ai pas les compétences pour aller enquêter dans cette direction, j’aimerais en parler avec quelqu’un de la brigade. Pourriez-vous me mettre en contact avec eux ?

— La brigade anti-terroriste bien sûr, je vais vous présenter le capitaine Lamarque. Je l’appelle et dès qu’il peut, je vous mets en contact. Merci pour le travail accompli.

Là où ça pêchait, c’est quand il fallait expliquer ces forces en présence. Anne avait bien remarqué que son supérieur avait tiqué quand elle avait parlé de ces forces de l’Ombre et de la Lumière. Ce n’était vraiment pas sa tasse de thé mais il avait néanmoins accepté la proposition sans aucunement la mettre en difficulté. Elle se rendait bien compte qu’on ne vivait pas tous dans le même monde, mais qu’il y en avait plusieurs qui se chevauchaient ou s’interpénétraient.

— À déjeuner avec Lamarque, ça vous va ? je viendrai avec vous.

— Merci beaucoup, je passerai vers 12 h 30 dans votre bureau.

À 12 h 30 elle était dans le bureau de son supérieur « On va dans le vieux Lyon » ils arrivèrent au plus gros de la bataille, à 13 h c’est là qu’il y avait le plus de monde et encore on n’était pas encore pendant une période de vacances scolaires ! difficile pour argumenter une discussion dans ces conditions. Le capitaine Lamarque était un tout jeune capitaine qu’on aurait pu finalement prendre pour un intellectuel informaticien qui jouait avec les intelligences artificielles plutôt qu’un capitaine anti-terroriste. Il sourit en voyant la tête que faisait Anne en le dévisageant et elle détourna le regard sous l’œil amusé de son responsable.

— Oui, je sais que je ne fais pas très antiterroriste, on s’attendait plus à voir Bruce Willis ? mais non… fin du cliché.

— Excusez-moi, j’ai été surprise, mais ça vous évite de vous faire repérer trop vite.

— Il sourit de nouveau, alors vous avez déniché un grand terroriste ?

— Oui, voilà ma question : je suppose que cette association Bellial, vous l’avez infiltrée ou que vous la connaissez bien ? Mais moi je ne veux pas aller sur ce terrain au risque de faire des conneries.

— C’est tout à votre honneur. Il ne se départissait pas de son sourire. C’était lassant, se dit Anne, à force on a l’impression qu’il se fiche complètement de ce qu’on lui dit.

— Merci. Voilà, mon enquête suite au décès de Mariette m’a conduit jusqu’à un homme appelé Hamadi. Ce que j’aimerais savoir, c’est s’ils sont capables de tuer une personne parce qu’elle a découvert un secret ?

— On peut prendre le problème par deux bouts, soit du point de vue de Bellial, soit du point de vue de l’évêque.

Du point de vue de Bélial : c’est une organisation chiite iranienne qui a quelques ramifications en France mais qui œuvre surtout en Iran, Irak, Syrie, Libye. Une constante du dualisme iranien est la conception selon laquelle le Monde est gouverné par des puissances malignes et brutales. Aujourd’hui, le dualisme iranien retrouve son terreau dans les prophéties de tout genre lancées sur les réseaux sociaux. Elles nous disent que nous arriverions à un grand virage où l’être humain va enfin évoluer, débarrassé de l’Ombre et resplendissant dans la Lumière. C’est la fin d’un monde, le début d’un autre. Le grand précurseur de ce dualisme c’est Zarathoustra et son leitmotiv du « choix ». Vous avez un choix à faire dans ces grandes périodes où nous allons sortir de l’obscurantisme prôné par l’Ombre qui va être éclairée par la Lumière, alors où va l’Ombre quand la Lumière paraît ?

« Écoutez de vos oreilles ce qui est le plus grand bien, réfléchissez avec une pensée claire sur les deux choix à faire, chacun pour soi » (Yasna, 30,2). C’est la possibilité de choix entre le Bien et le Mal, entre Asa et Drug. On en revient à cette idée fondamentale de choix et de la justesse de ce choix. Qu’est-ce que le Bien ? Qu’est-ce que le Mal ? il n’y a rien entre les deux ?

Voilà ce pourquoi notre société se bat en ce moment.

Qui a raison et qui a tort ? de quel point de vue se place-t-on ? Si vous parlez avec un militant de Bélial ou un militant de Saint-François, il y a gros à parier qu’ils ne vivent pas tous les deux sur la même planète. Est-ce que cette organisation serait prête à tuer une femme pour faire disparaître une preuve ? une preuve de quoi ? qu’ils sont en lien avec l’évêché ? Qu’est-ce qu’ils en ont à faire de l’évêché ? ils iraient tuer quelqu’un pour ça ? Ce ne sont pas des tueurs à gages. À la rigueur, ils peuvent mettre en avant une guerre sainte en territoire étranger, on a déjà vu les attentats, ils sont tous revendiqués… mais là, votre meurtre, il n’a pas été revendiqué à ce que je sache ? Non, ce n’est pas vers cette piste-là qu’il faut aller.

Par contre si vous revenez au point 2, le point de vue de l’évêque là, les choses sont complètement différentes. Il n’a pas intérêt à montrer qu’il est en lien avec une cellule terroriste. Il a agi dans cette affaire comme agirait la mafia ! Réserver un appartement au-dessus d’une employée sensible et l’espionner ça demande une bonne dose de névrose ! il ne va pas bien dans sa tête votre évêque. Faire confiance à une organisation criminelle pour supprimer un témoin gênant, ça ne va vraiment pas bien.

Je vais néanmoins revenir sur Hamadi car il y a aussi deux autres entrées possibles pour cette piste.

Soit Hamadi est un soldat du Djihad, soit Hamadi travaille pour lui en relation avec une organisation criminelle. Je vais voir ce que je peux faire et si vous permettez, je vais vous faire une confidence : n’allez pas donner un coup de pied dans la fourmilière Belial car ses pensionnaires vont vous attaquer ! Pour l’évêque c’est plus simple mais protégez-le quand même lui aussi. Il risque de disparaître brutalement.

Le petit capitaine farceur était arrivé aux mêmes conclusions que Anne. Elle n’excluait pas que Hamadi soit un free-lance à certaines heures et demanda à ce qu’on le mette sur écoute. Ce qui lui fut accordé à la condition que ce soient les services du capitaine Lamarque qui gèrent et qui transmettent éventuellement des informations à Anne. C’était le deuxième point du capitaine Lamarque et, oui, il valait mieux y aller doucement et discrètement de façon à ce qu’il ne se doute de rien. Depuis peu, des facilités nouvelles étaient données aux enquêteurs dans le cadre d’une enquête. Les policiers et gendarmes pouvaient, d’une part, activer des micros et des caméras pour capter son et image et d’autre part géolocaliser des appareils à distance, le tout à l’insu des personnes concernées.

Mais le gros morceau maintenant c’était l’évêque. La seule chose qu’on pouvait lui reprocher dans cette affaire c’est qu’il soit en lien avec Gérard Dubreuil et peut-être d’une organisation criminelle et qu’il soit un grand menteur… c’est bien lui qui a dit la première fois où je l’ai rencontré qu’il ne connaissait pas Dubreuil… qu’est-ce qu’ils ont à nous cacher ces deux-là ? Alors ? On l’interroge ou pas ? « Allez-y, lui répondit son supérieur, faites-lui peur, il va peut-être commettre une erreur, sinon nous n’avons rien ! » Elle téléphona aussitôt à l’évêché.

« Bonjour Monseigneur, j’ai du nouveau concernant notre affaire Mariette et j’aimerais vous en parler. »

« Cet après-midi, j’ai quelqu’un qui s’est désisté vers 15 h, venez à ce moment-là. » « OK, Monseigneur, à tout à l’heure. » À 15 h pile, elle était chez lui.

— On a bien avancé sur cette enquête et j’ai quelques grosses surprises, par exemple en ce qui concerne l’attribution de l’appartement au-dessus de Mariette comment cela s’est-il passé ?

— Il me semble vous l’avoir dit, d’appartement que l’agence immobilière destinait à une personne s’est libéré et Gérard Dubreuil était le suivant sur la liste.

— Vous ne connaissiez pas Gérard Dubreuil ?

— Mais pas le moins du monde ! Il venait d’une autre région et il avait trouvé du travail à Lyon comme gardien de parking, c’est tout ce que je sais.

— Et comment le savez-vous ?

— Il me semble que c’est vous qui me l’avez dit au cours de notre enquête.

— Moi ou peut-être votre tante, Madame Cassien. L’évêque se figea.

— Ah oui maintenant évidemment vous l’avez rencontré et évidemment elle vous a tout raconté ?

— Et oui, c’est comme ça, on n’est jamais trahi que par ceux qu’on aime ou qui nous aiment.

— Ma tante a des problèmes psychologiques, elle a tendance à mélanger le passé, le présent… Elle vous a raconté dans une histoire deux ou trois histoires. C’est pour cela qu’on avait demandé à ce qu’une agence s’occupe de la vente pour éviter toute problématique.

— Tout ce que vous dites là malheureusement, j’aimerais vous l’entendre dire dans une déposition que vous signerez. Je vais demander votre garde à vue pour complicité dans le meurtre de Mariette.

— Vous savez qu’en faisant ça, ma carrière au Vatican est perdue.

— Vous savez qu’en faisant ça votre carrière au Vatican était perdue ! C’est vous et par votre intermédiaire que Gérard Dubreuil a espionné Mariette qui vous espionnait et qui avait remarqué que vous aviez des accointances avec Hamadi de la cellule terroriste Belial ! Là encore en faisant ça vous compromettiez fort ladite carrière ! Vous jouez perdant sur tous les tableaux.

Elle demanda à son supérieur une voiture pour venir chercher l’évêque pour la mise en garde à vue. Celui-ci avait vieilli de 10 ans. Il regarda Anne et lui dit ; « personne n’a demandé à Dubreuil de tuer Mariette, il s’est passé quelque chose qui n’était pas prévu. Il devait juste lui faire peur par rapport à la clé USB. J’avais commencé à lui en parler quand elle a copié la clé USB et je lui ai dit qu’il y avait dessus une adresse que j’aimerais bien voir disparaître. Je lui ai même proposé de l’argent. Elle a refusé. “C’est la conséquence de vos actes, m’a-t-elle dit, pas des miens”. Bref, têtue et certainement influencée par cet Adrien à Paris, elle a tout refusé, me disant que tout le monde devait savoir. Savoir quoi ? Que je suis en lien avec Bélial ou avec Hamadi ? Ce n’est pas la même chose. Hamadi était mon interlocuteur au sein de cette cellule, son adresse n’aurait jamais dû être là. Après, toutes les suppositions sont bonnes.

— Ne vous inquiétez pas, on ne va rien dire concernant cette relation, on va se contenter de vous mettre de côté pour mieux connaître vos liens avec Dubreuil et les gens qui l’emploient. Ça devait vous coûter cher chaque mois, l’entretien de Dubreuil, juste pour surveiller une responsable communication ?

— Elle avait saisi aussi des informations entre moi et Bellial.

— Quel genre d’information ?

— Hamadi et moi nous n’avons pas la même vision du Bien et du Mal mais nous sommes tous les deux les gardiens d’une tradition et c’est ce qui nous rapproche. En face, il y a ces nouvelles tendances qui ne mettent plus Dieu au centre de leur vie. L’homme dans son destin se comporte comme ses intelligences artificielles qu’il a créées et qui vont prendre le pouvoir à court terme. Le mythe de Frankenstein où la création échappe à son apprenti sorcier et qui deviendra incontrôlable et autonome pour finir par le tuer. Nos structures ancestrales, l’islam, la chrétienté vont disparaître et quoi à la place ? Les intelligences artificielles.

Qu’est-ce que c’est sinon un programme qui cherche à imiter l’intelligence humaine par le biais d’algorithmes, de calculs et d’un ordinateur qui va bientôt pouvoir penser comme un humain ?

En 1956, on a assisté à la naissance de l’intelligence artificielle ou reconnue comme telle. Elle a marqué le début d’une nouvelle ère, le déclin de l’espèce humaine et de ses institutions et le début de l’espèce intelligence artificielle. Il n’a fallu que 40 ans pour qu’en 1997, pour la première fois, la machine gagne une partie d’échecs entre le champion du monde Gary Kasparov et cette machine intelligente artificielle. Pendant ce temps, l’homme de la rue, l’homme observe ce déclin avec des yeux amoureux pour les inventions qu’il a créées. En même temps, il regarde, avec les mêmes yeux, le début de sa fin et sous peu il sera pleinement satisfait lorsqu’il aura créé un système “IA” super intelligent et capable d’avoir une conscience et des sentiments. Le plus épique dans cette progression est que c’est l’IA en question qui sera capable bientôt d’envisager le futur et de créer des “IA” les plus adaptées pour survivre ou d’organiser un nouveau type de société dans lequel ne pourront résister que les » IA.

Alors quelques chercheurs se posent la question et arrêtent de s’auto-congratuler mais c’est plus fort qu’eux, ce besoin orgueilleux d’être celui qui construira cette machine monstrueuse, celle qui va dévorer son créateur ! Par sa capacité d’apprentissage et d’évolution, l’IA pourrait un jour surpasser l’homme dans tous les domaines. On se doute de ce que sera capable de faire « IA », on l’écrit, le divulgue à la télévision, dans les réseaux sociaux, malgré tout on continue et le progrès en la matière va vite, de plus en plus vite, une « IA » fonctionne 24 heures sur 24 à la vitesse de la lumière, quid de l’homme à côté ? On commence à mettre en place des réglementations mais dont se moque « l’IA » – car elle trouvera le chemin pour les contourner. Et on ne parle pas pour l’instant d’intention malveillante mais on connaît l’homme et son pfh ! Il est capable de donner des instructions offensives à une « IA » ou à plusieurs qui vont se combattre entre elles ou qui vont se retourner contre leur créateur. On constate dès aujourd’hui en 2023 l’essor des « deep fax », les fausses vidéos créées grâce au « deep learning » pour mettre en scène une personne dans une situation compromettante. L’intelligence artificielle va continuer à se développer à vive allure au fil des prochaines années. Il incombe maintenant à l’humanité de la réguler pour développer une « IA » saine et éthique… Super paroles mais qui sont déjà dépassées, les créations d’outils prolifèrent sans qu’on sache ni d’où ça vient ni où ça va ! plus le temps ! ça va trop vite, on ne peut même pas dire que la machine s’est emballée ! Elle va à son maximum c’est-à-dire à la vitesse de la lumière et utilise les outils qu’elle vient de créer pour en créer d’autres, plus performants. J’ai relevé ces derniers jours une phrase sur Wikipédia, organisme qui est le reflet de la société qui l’a créé : restons à méditer sur cette phrase donnant la définition d’une « IA » : c’est un ensemble de théories et de techniques visant à réaliser des machines capables de simuler l’intelligence humaine.

Ceci dit, la roue fut d’abord inventée en Basse Mésopotamie par les Sumériens au cours du 4e millénaire avant notre ère. Ils n’ont disparu qu’au troisième millénaire, c’est plutôt bon signe !

Voilà pourquoi je m’entretiens parfois avec Hamadi car c’est un sage, il a vu, lui aussi, au-delà du Bien et du Mal, au-delà du licite et non licite, le danger du progrès qui se fiche pas mal de ce qui est licite de ce qui n’est pas licite. La notion de Bien et Mal ne fait pas partie du programme mathématique. Alors oui, on s’interroge sur ces valeurs. Est-ce que l’homme est indispensable à la Terre ? Je ne crois pas mais s’il y a une chance de continuer l’expérimentation de l’Incarnation alors il faut réagir ou alors c’est l’expérimentation finale, la destruction de l’homme par la machine qu’il a créé. On est loin de la création de l’homme par Dieu ! Hamadi est chiite, au début de l’islam, ce mot était utilisé pour désigner un prophète et je pense qu’Hamadi fait partie de ceux-là, de ceux qui ont cette intelligence du cœur qui ne s’arrête pas à une querelle de dynastie mais qui éprouve une relation divine et fait monter les vibrations de ses interlocuteurs au niveau du divin. Alors qu’au contraire certains conduisent leurs disciples dans des querelles bassement matérialistes et omettent d’élever les vibrations des humains qu’ils conduisent. Ce sont ceux-là qui, demain, vont construire les « IA ». Il est vain d’opposer le frère au frère mais il est bon d’entrer en confrontation entre les points de vue des deux frères, il en sortira plus de connaissances et plus de conscience. À ce moment-là, nous construirons un égrégore qui pèsera lourd dans l’établissement de la masse critique qui va faire plier et casser la branche. L’éthique est une valeur qui peut sauver l’humanité, c’est pourquoi nous revenons sans cesse dans nos prières pour que nos frères et sœurs appliquent cette éthique.

L’évêque utilisait les mêmes mots qu’Adrien quand il expliquait à Anne cette notion très essentielle qui est le choix et qu’il disait que les dés sont pipés. Elle se dit qu’elle était d’accord pour mettre dans la balance cette notion d’éthique si ça pouvait sauver le monde, faire grandir dans la Lumière l’arbre de l’Humanité en favorisant les bons choix. Quant à truquer les dés, autant les orienter vers plus d’éthique et en même temps plus d’esthétique.




	— 


	Oui, Monseigneur, vous êtes sans doute et l’un et l’autre mais comment pouvez-vous m’expliquer comment vous vous êtes moqué de Mariette sans appliquer ni cette éthique ni cette esthétique. Et comment vous êtes-vous comporté avec Dubreuil, avec votre tante Madame Cassien et sans doute toutes les personnes que vous croisez habituellement. Le discours que vous tenez maintenant, le gardez-vous uniquement pour vos ennemis afin de les séduire ? Afin de les attirer dans votre camp ? et de les banaliser ensuite dans un dédain profond ? Mariette voulait vivre ! elle croyait en cette éthique, en cette esthétique et en même temps se posait des questions légitimes sur elle, sur la société, Dieu, les trois questions avec la question centrale « qui suis-je ? » Pourquoi l’avoir sacrifiée ?






Chapitre XII

— Je ne l’ai pas sacrifiée. J’ai demandé à Dubreuil de lui faire passer l’envie de pirater mon ordinateur (d’ailleurs vous qui jugez mes actes en ce moment à l’aune de l’éthique et l’esthétique, pensez-vous que l’attitude de Mariette violant les secrets de l’évêché soit éthique et esthétique ?) c’est tout ce que j’ai demandé à Dubreuil, lui faire peur ! Il a outrepassé mes ordres, je ne sais pas pourquoi.

— Parlons justement de Dubreuil, comment l’avez-vous recruté ?

— J’avais émis l’intention de prendre quelqu’un qui pourrait faire pour moi quelques travaux sortant de la légalité… un de mes paroissiens que j’avais aidé il y a quelques années m’a communiqué un numéro de téléphone avec lequel je ne pouvais appeler qu’une seule fois… ce que j’ai fait et quelques jours plus tard Dubreuil s’est présenté chez moi et vous connaissez la suite.

— Pouvez-vous me donner ce numéro ?

— Oui mais à mon avis ça ne va servir à rien car je ne pouvais l’appeler qu’une seule fois.

— Vous me donnerez par la même occasion les coordonnées de votre paroissien si zélé ! Et le nouveau numéro de Dubreuil.

— Désolé mais depuis sa fuite je n’ai plus de contact avec lui et je n’ai pas son nouveau numéro, en tout cas il ne m’a pas appelé… il n’est peut-être plus en France.

— Peut-être mais on continue quand même à suivre les pistes qui s’ouvrent à nous.

— Dubreuil, j’avais peu de contact avec lui.

— Eh oui, on n’aime pas avoir à faire avec sa face sombre.

— En tout cas quand il s’est installé, il m’a montré l’appartement de Mariette et les micros ainsi que les caméras qu’il avait disposées dans les pièces de Mariette… je lui ai fait enlever les caméras mais c’est vrai que je l’ai laissé écouter les communications téléphoniques.

— Vous avez comme ça beaucoup de micros et de caméras répartis dans des appartements de Lyon ? chez Hamadi par exemple ? C’est une manie chez vous les micros.

— Non, je n’en ai pas ailleurs, je ne sais pas pourquoi j’en ai mis chez Mariette et que je l’ai espionnée pendant 2 ans. C’était même devenu banal mais quelque part j’avais besoin de ça pour me rassurer.

Les paroles de l’évêque produisirent un drôle d’effet sur Anne. Elle qui connaissait bien les hommes, regardait soudain l’évêque différemment. Jusqu’à présent, il avait l’immunité de sa fonction et Anne qui avait été élevée chez les catholiques la respectait mais il était en train de se mettre à nu, en tout cas, la carapace se lézardait. Elle se dit que finalement cet évêque était bel homme et qu’il aurait pu plaire à Mariette et donc cette affaire prendrait une nouvelle dimension. Comment savoir s’il s’était passé quelque chose entre eux deux ? Anne téléphona à son supérieur pour qu’il organise une perquisition au domicile de l’évêque et à l’évêché.

— Vous êtes sûre de vous ?

— Je ne sais pas, non, juste une intuition féminine qui me parle. Ceci dit, j’ai de la matière à organiser une perquisition, ne serait-ce que par rapport à ses relations avec une organisation criminelle et on ne sait jamais, en cherchant une certaine chose on peut tomber sur une autre, imprévue ?

Plus elle y pensait et plus ça lui paraissait plausible, un meurtre passionnel correspondait plus à ces acteurs-là qu’une histoire de mafiosi. C’était sans doute cela qu’avait aussi ressenti Fernandez quand elle lui avait raconté l’histoire et qu’il avait émis l’idée qu’il y avait quelque chose qui clochait… c’était une question d’atmosphère, de congruence et qui correspondait plus au personnage qui s’était un peu dévoilé dans leur précédente discussion. Cet homme-là était capable de passion, de se laisser aller par ses sensations, ses désirs, ses besoins à la fois spirituels et charnels… encore une belle dualité, pensa Anne… Elle se dit qu’il avait su par Dubreuil que Mariette avait un amant à Paris en la personne d’Adrien et qu’elle devait aller ce dernier week-end à Paris chez lui… tout prenait sens.

Elle retournait dans son bureau quand elle croisa Fernandez.

— Es-tu libre ce soir, cher ami ?

— Et bien, en voici un beau mot de bienvenue ! oui, je suis libre.

— On mange ?

— Avant ? ou après ?

— Avant, pendant, après, j’ai faim et je suis énervée !

— La soirée va être amusante car moi je suis fatigué. Il est même possible que je m’endorme au cours du repas !

— Si tu fais ça, je t’étrangle !

— OK, me voilà prévenu, à tout à l’heure.

Anne retourna voir l’évêque. Il tenait sa tête entre ses mains. il lui demanda :

— Avez-vous averti la presse ?

— Non, on ne fait jamais ça mais quelquefois il peut y avoir des fuites.

— Et en l’occurrence ? fuite ou pas fuite ?

— Non, pas fuite pour l’instant et compte tenu de ce que vous m’avez raconté pour ces machines infernales et vos projets éthiques et esthétiques, j’ai encore des questions à vous poser mais pour aujourd’hui ça va bien. Une dernière quand même ? Combien avez-vous de domiciles à Lyon et à la campagne ?

— À Lyon, j’ai un logement à l’évêché et j’ai également un studio qui appartient à ma tante mais qu’elle me loue rue Saint-Jean.

— À part ça ?

— J’ai un appartement dans le Sud, à proximité de l’endroit où se rendait Mariette et ses amis.

— C’est vrai que vous connaissez tous ses déplacements, toute sa vie privée, ça ne vous donne pas la nausée ?

— C’était Dubreuil qui écoutait et qui me communiquait des informations quand il pensait que ça valait la peine.

— Comme quand elle allait à Paris avec ses amis.

— Oui, entre autres.

— Et donc vous étiez parfaitement au courant qu’elle devait aller à Paris ce week-end.

— Oui, j’étais parfaitement au courant.

— Bien, je vous remercie… ah ! j’allais oublier pour vos hébergements à Lyon, on va faire une perquisition demain matin. Vous pouvez y participer ou vous pouvez missionner quelqu’un comme témoin.

— Est-ce que ça peut être mon avocat ?

— Ça peut être la personne que vous voulez mais qui en l’occurrence sera seulement témoin que la perquisition se passe dans les règles de la loi. Rien d’autre. Cette personne n’aura pas la parole et n’aura pas la possibilité d’intervenir surtout si on doit emporter du matériel comme les ordinateurs par exemple. Donc c’est soit vous, soit votre avocat, soit une autre personne.

— Je viendrai alors mais est-ce que ça ne pose pas problème que je sois en garde à vue pour assister à cette perquisition ?

— J’ai l’accord de ma hiérarchie.

— Bien, dans ce cas j’assisterai à la perquisition.

Elle repassait tout ça dans sa tête quand Fernandez arriva juste à point.

— Toc toc, c’est l’heure d’aller manger, léger ? Gastronomique ?

— Léger, ça ira bien.

— Houla ! c’est donc plus grave que je l’imaginais ?

— Oui, il me semble que cette histoire étrange du début se transforme petit à petit en une histoire glauque mais banale, voire sordide. Moi qui croyais évoluer dans la mafia, les terroristes musulmans, j’ai l’impression qu’il s’agit d’une banale histoire de jalousie. D’un côté, tu as un évêque qui, je crois car pour l’instant il ne m’a rien avoué et je n’ai pas de témoin, est amoureux de sa responsable informatique chargée de la communication. C’est un homme aux abois car il a dû faire un certain nombre de choix dans la période du covid et qui se rend compte que tous les effets de ses choix se retournent contre lui. Une suite d’ailleurs de mauvais choix et un entêtement particulier dans ces mauvaises directions. Il en paye les pots cassés maintenant car il a plusieurs associations qui lui tombent sur le dos et en plus cerise sur le gâteau avec la complicité de celle qu’il aime ou qu’il a aimée. Là encore, mauvais choix.

Elle, un peu seule dans sa vie, accepte ses avances mais se rend vite compte de qui elle a en face d’elle. Un homme dur, intransigeant, égoïste, qui ne pense qu’à sa carrière et un avancement au Vatican. Et puis elle rencontre Adrien qui, lui, correspond parfaitement à ses attentes. Elle ne ménage pas l’évêque et le pousse dans ses retranchements quand elle tombe par hasard sur ses liens avec la cellule terroriste Belial bien que pour l’instant il persiste à dire qu’il s’agit simplement d’un échange d’idées sur le Bien et le Mal. Voilà le tableau !

Vendredi, il savait qu’elle allait à Paris, il était au courant grâce aux écoutes de Dubreuil qu’elle allait retrouver Adrien. Il ne supportait plus ce qu’il prenait de plus en plus comme une injustice et décide d’aller la voir pour lui demander de ne pas aller à Paris. Elle prévient Oscar pour qu’il vienne car elle craint sa violence. Oscar appelle Fred qui habite plus près mais celui-ci arrive trop tard : Mariette est tuée, dans sa folie qui n’a fait qu’empirer l’évêque a tiré deux fois à bout portant sur Mariette. Dans son aveuglement, il l’a tuée et est sorti juste avant que Fred n’arrive mais il laisse un témoin qui a tout entendu : Dubreuil. Celui-ci se dépêche de faire son balluchon et de déguerpir le plus loin possible en tentant certainement de contacter son organisation pour que celle-ci le mette à l’abri. Pour l’instant, on n’a pas sa trace, il a été signalé dans toutes les régions de France, également aux frontières mais il a peut-être une autre identité. Pour l’instant, Dubreuil est un inconnu dans toute la France.

Pour le meurtre, on a le suspect, le motif, on a un témoin qui a disparu. Il faut que je retrouve Dubreuil à moins que l’évêque passe aux aveux mais il me paraît costaud, on verra ce que son avocat proposera.

— On a encore du temps avant d’aller au restaurant, passe un coup de fil à tes amis de chez Robert Taylor, elle a peut-être fait des confidences à l’un ou à l’autre.

— Oui, tu as raison, je vais le faire tout de suite, ça va être court, les relations entre eux ne sont pas très enracinées.

— Allo, Jeanne, c’est Anne. J’avais besoin de vous poser une petite question au sujet de Anne : vous aurait-elle fait des confidences sur la relation particulière qu’elle aurait pu avoir avec son évêque ?

— Non désolée, rien du tout. Je me suis juste douté pour Adrien mais là non plus, elle ne m’a pas fait de confidences. Désolée.

— Allo Adrien ? Bonsoir, j’aurais besoin d’une confirmation. D’après les écoutes, on a établi que Mariette à une certaine époque était très proche de son évêque et qu’il avait certainement une sorte d’emprise sur elle. Y a -t-elle fait allusion ?

— Oui, effectivement elle m’a dit non pas qu’elle avait un compte à régler avec lui concernant le covid mais qu’elle avait été son amante pendant une courte période et qu’il la poursuivait encore de ses assiduités.

— Bien, merci, est-ce que tu pourrais témoigner en cas de procès sur cet aspect de leur relation ?

— Oui mais je ne les ai jamais vus ensemble, c’est uniquement ce qu’elle m’a raconté mais si tu penses que mon témoignage peut t’être utile alors je viendrai.

— On va le faire craquer avec plusieurs témoignages…

Fernandez la regardait d’un air amusé :

— Oh ! ça va ! j’ai juste passé une nuit avec lui !

— Mais je ne te le reproche pas, cependant, ça serait mieux que ça ne se sache pas car un témoin qui est l’amant de l’enquêtrice ça ferait mauvais effet, tu ne penses pas ?

— Bien sûr, tu as raison et personne en dehors de toi ne le sait

— Et en dehors de lui ? il ne l’a pas raconté à des amis ?

— Je vérifierai, tu as raison, espérons que je n’ai pas besoin de lui pour témoigner.

— Sinon qu’est-ce que tu as comme preuve ?

— Les écoutes téléphoniques de Dubreuil, on va toutes les éplucher ! il y a bien une fois où il aura lâché quelque chose en l’appelant. Un homme emporté par sa passion agit souvent d’une manière désordonnée et c’est plus spontané qu’un mail.

— Oui, c’est possible.

— Sinon je vais le faire avouer en lui faisant croire qu’il y a une preuve, on verra bien la suite, ou ça passe ou ça casse.

— Petite Machiavel ! mais ne perd pas de vue que pour l’instant, tu n’as aucune preuve que c’est l’évêque qui a tiré, ça peut toujours être Dubreuil, vas-y doucement… cette perspective de l’histoire me paraît plus cohérente, les personnages tiennent mieux dans la mise en scène que dans l’autre, et surtout avec cette façon de voir l’histoire je ne ressens plus ce décalage du début… je pense moi aussi que tu es dans la bonne direction mais attendons les preuves ! l’histoire tient debout plus qu’avec Dubreuil mais les deux restent possibles.

— OK, attends, j’appelle le bureau… il y en a bien un qui traîne sa misère pendant qu’il est de faction. On va l’occuper ! Allo ? C’est toi Samir ? Eh bien, tu as gagné le gros lot, il faudrait que séance tenante tu mettes tes mots croisés de côté et que tu te penches sur tous les enregistrements audio des appels téléphoniques de Mariette.

— Qu’est-ce que je recherche ?

— Tu recherches un homme passionné qui voit que son univers s’effondre et qui cherche à trouver du secours auprès d’une bouée de sauvetage qui s’éloigne au fur et à mesure qu’il s’en approche.

— Ça se passe en Bretagne ton histoire ?

— Non, abruti, ça se passe à Lyon entre l’évêque de Lyon et Mariette.

Si tu entends par hasard un appel d’un certain Gérard Dubreuil, tu prends aussi, mais la priorité, c’est l’évêque et tu as intérêt à me trouver quelque chose pour demain matin sinon je vais être de mauvaise humeur toute la journée. Écoute particulièrement à partir du moment où elle a copié la clé USB c’est-à-dire trois ou quatre jours avant son décès, donc le lundi ou mardi.

Fernandez ajouta :

— Sinon qu’est-ce que tu as appris de beau depuis notre dernière rencontre ?

— Et bien, j’avance sur le chemin de la Lumière et là où il y a la lumière il n’y a pas d’Ombre.

— Très intéressant ! car moi je me disais le contraire : là où il y a l’Ombre, il n’y a pas de Lumière et si l’un existe indépendamment de l’autre c’est la dualité et si l’un n’existe pas sans l’autre c’est la complémentarité… on avance sur le chemin de la spiritualité !

— OK, tu devrais boire ce soir, je pense que ça va te changer les idées, ça va te faire du bien.

— Là aussi, j’ai progressé dans la notion de Bien, tout dépend de qui parle du Bien ou du Mal pour qu’il soit différent… Exemple, le Mal est opposé au Bien et c’est bien de combattre le Mal comme c’est mal de combattre le Bien. Mais il y a bien avec un B majuscule et bien avec un petit B. Le bien (avec un petit b) combat les émotions du mal comme l’égoïsme l’ignorance, la négligence ou l’opportunisme, etc., alors c’est bien d’être altruiste, cultivé esthète, et participatif mais ce n’est pas le bien avec un grand B car le Bien c’est ce qui nous rapproche de la source de Dieu de l’Intention de l’Univers.

Chez les bouddhistes, on va dire que bien et mal sont les deux faces de la même chose et qu’il s’agit de dépasser cette dualité pour entrer dans l’unité et reconnaître le Bien et le Mal en tant que principes opposés mais complémentaires.

— OK, si j’ai compris je pense qu’on va te retrouver rapidement sur les bancs de l’école de Richard Taylor surtout si Adrien y va ?

— Possible ! mais ce soir, je vais être le mal et toi tu vas être le mâle avec un accent circonflexe qui vaincra le mal pour réaliser l’unité.

— OK, c’est tout ce que tu veux dire là ? ça veut dire qu’on ne change rien à nos habitudes ?

— C’est ça… allons voir ça de plus près…

Fernandez dormait encore. Elle se leva sur la pointe des pieds et prépara un café. Pas de message pour l’instant sur son portable pour lui annoncer une bonne nouvelle. Il n’était que 7 h et généralement elle arrivait au bureau vers 9 h pour donner les directives de la journée.

Ce matin, son responsable était là, c’était lui qui avait organisé la perquisition. Elle entrait quelque temps plus tard dans son bureau.

— Alors cette enquête touche à sa fin ?

— Oui, je pense mais je n’ai pas de preuve. Il me la faut, il me la faut ou alors il me faut des aveux. J’espère que cette nuit aura fait réfléchir l’évêque et qu’il va craquer. J’ai des photos de Mariette avant et après dans sa mare de sang. Mare de sang dont il est peut-être l’auteur ?

— C’est un peu léger quand même car s’il n’y a pas de preuve ou s’il n’avoue pas toute votre enquête s’écroule.

— Gérard Dubreuil serait l’auteur des coups de feu ? pourquoi pas, ou l’évêque ? Pourquoi pas ? Le conducteur de taxi ? Pourquoi pas ?

— J’ai accepté de faire cette perquisition, non pas pour votre enquête, si vous avez raison, j’en suis heureux mais pour les liens de l’évêque avec la cellule Belial. Il nous dit qu’il a juste des rencontres avec Hamoudi, ce qui est possible mais si je trouve quoi que ce soit qui aille dans le sens d’une coopération avec un groupe terroriste j’envoie tout le dossier à notre ami le capitaine Lamarque du groupe antiterroriste.

— Je n’y vois aucun inconvénient, j’espère simplement que cette perquisition va donner ses fruits. Cette nuit, on a bossé sur les écoutes téléphoniques posées par Gérard Dubreuil dans l’appartement de Mariette, je vais voir s’il y a quelque chose de nouveau.

En entrant dans son bureau et en voyant la mine dépitée de son adjoint, elle comprit vite que ça n’avait rien donné.

Alors ? juste un message de vendredi à 11 h 30. « j’arrive ! je vais essayer de te faire changer d’avis ! »




	— 


	C’est déjà pas mal, on entend qu’il la tutoie et qu’il espère avoir de l’emprise sur elle. Mais il m’a dit aussi qu’il n’avait rien fait pour la clé USB et qu’il lui avait demandé de lui rendre ou de la détruire mais qu’elle avait refusé. Il lui avait aussi proposé de l’argent qu’elle a refusé. D’autre part, ça pourrait s’appliquer à son départ, car il sait qu’elle va chez son amant à Paris et à la réunion avec Richard Taylor… on a tout écouté ?


	— 


	Oui, pas d’autre téléphone louche, d’ailleurs peu de coups de fil, un seul de Adrien qui se réjouissait de sa venue.


	— 


	On va faire la perquisition ce matin, il me faut quelque chose, il y a bien quelque chose qui traîne chez l’évêque soit à l’évêché soit dans son domicile de toute façon, on embarquera les ordinateurs, les siens et ceux de l’évêché.





À 10 h, le petit groupe s’élança avec l’évêque au milieu d’eux. On commence par son appartement.

« Vous savez ce que vous cherchez alors, trouvez-moi quelque chose ».

L’appartement de la rue Saint-Jean avait été rénové derrière une vieille façade et était vraisemblablement ce qu’on pourrait appeler une garçonnière mais l’évêque n’y vivait pas ; c’est bien trop bien rangé, trop clean, on dirait une photo de la revue « Maison et décoration », pour vanter l’esthétique d’un appartement bien décoré au cœur de la rue Saint-Jean. Il n’y a pas d’ordinateur, il devait venir ici avec son ordi portable si besoin était, ce qui ne me semble pas évident.

L’évêque regardait tout le monde s’agiter d’un air impassible, il n’y avait rien ici, ça, c’était sûr. Il fallait que Anne marque un point car il était trop sûr de lui.

« N’oubliez pas la bibliothèque, les livres un par un, les dédicaces aussi. l’évêque lui demanda :

— Je suppose que vous rangez exactement comme vous avez trouvé ?

— Oui bien sûr ! on prend une photo avant notre passage et une photo après ! Je vous les dédicacerai aussi. »

Un enquêteur s’approcha d’Anne :

« Regardez : Les maîtres spirituels de Jacques Brosse dédicacé “À celui qui sait extraire les pépites… Joyeux anniversaire 2022 M.” Signé M. comme Mariette.

— On va vérifier l’écriture, prenez-le. »

L’évêque regardait sans rien dire, ni approuver ni désapprouver le M., était-ce Mariette ou autre ? il n’allait pas le dire ici « On continue, on ouvre chaque livre. »

La matinée se passa ainsi. Il y avait quelques meubles avec du linge à l’intérieur, la salle de bain était nickel, des poubelles étaient toutes vidées, le bureau ne conservait que quelques classeurs sans rien dedans.

Anne se rapprocha de l’évêque :

— Ça vous arrive tous les combien de temps de venir ici ?

— Curieusement de temps à autre, en été, j’aime bien venir ici, je suis en plein milieu de cette foule bourdonnante qui se promène dans cette vieille rue et en même temps j’en suis simplement le spectateur. J’aime bien voir cette agitation quelquefois, ça me rassure. Il y a de la vie, de la joie, les gens ont l’air heureux de découvrir ces endroits et moi je suis assis près de ma fenêtre avec un livre et je regarde tout cela. Non, je n’amène jamais personne ici. Je ne sais pas comment vous me percevez mais si vous me percevez comme un mâle avec un besoin précis vous faites fausse route.

— J’aime bien quand je fais fausse route, ça me permet de découvrir les routes que je n’aurais jamais vues sinon. Quelques fois, les fausses routes ne restent pas de fausses routes, elles peuvent mener à une impasse comme elles peuvent nous mener à une très belle route, bien de chez nous ! l’évêque esquissa un sourire.

— Il en est de même pour toutes ces brebis qui s’égarent et que le pasteur remet sur le bon chemin.

— Ah, nous revoilà avec le Bien et le Mal, ça faisait longtemps qu’on n’en avait pas parlé.

— On en parle car c’est le but de notre vie : réaliser le Bien, c’est-à-dire rejoindre l’Unité en Dieu, c’est ça qui est le Bien, ce n’est pas simplement avoir des qualités bienfaisantes qui sont utiles pour les rencontres sociales mais des qualités d’abandon de soi, de confiance en la Providence et en l’Intention de l’Univers dans sa création. Ici, ce n’est pas Frankenstein et l’apprenti sorcier, c’est Jésus qui sacrifie sur la croix son ego, son appartenance au bien et au mal pour rentrer dans le Bien avec un B majuscule son corps de gloire. Celui que chacun peut trouver quand il réalise l’Unité. Le rôle du prêtre c’est uniquement ça : montrer que ça existe et que c’est atteignable tout simplement parce qu’il vient à notre rencontre. Encore faut-il s’abandonner à cet Improbable à ce non-envisagé, c’est-à-dire qui n’a pas de face humaine mais qui se confronte néanmoins dans ce face-à-face spirituel, Être à Être, ce qui EST.

Ceci dit, capitaine, pour revenir à des considérations plus terriennes ou terrestres, il y a quelque chose que je ne comprends pas à mon égard. Hier, vous m’accusiez de complicité de meurtre ou même d’avoir commandité ce meurtre ce que je réfute, bien entendu mais maintenant j’ai l’impression d’être le suspect numéro un. Pouvez-vous me dire ce qu’il en est et l’expliquer à mon avocat ?

Anne pensa : le voilà qui reprend du poil de la bête, il faut que je trouve quelque chose d’imparable.

— Oui, Monseigneur, les charges contre vous sont lourdes, les écoutes téléphoniques que vous avez fait poser par Dubreuil dans l’appartement de Mariette se sont retournées contre vous. Le dernier message que Mariette a reçu est le vôtre ! et il y en a eu d’autres avant, que nous sommes en train de relever. Votre relation avec Mariette n’était pas tout à fait ce que vous en avez dit, Monseigneur. Vous pouvez vous gloser avec le Bien et le Mal mais vous auriez mieux fait sans aucun doute de suivre ces bonnes intentions plutôt que d’aller vous fourvoyer sur de fausses routes, ces mêmes fausses routes que vous me promettiez tout à l’heure.

Elle eut l’impression que l’évêque avait pâli mais il restait, malgré tout sûr de lui, à la limite de l’arrogance maintenant. C’était bon signe. Il fallait enfoncer le clou, il allait craquer !

— Monseigneur, les relations humaines ne sont pas aussi simples qu’on voudrait qu’elles soient, surtout pour vous dans la religion chrétienne qui n’êtes pas mariés et qui pourtant êtes des hommes comme les autres. Quel défi quand on est dans la gloire, dans la pleine force de l’âge et qu’une créature de Dieu croise notre route dans toute sa féminité. Les pères du désert avaient bien compris ça, ils interdisaient tout bonnement aux femmes de venir dans leur chapelle. Mieux vaut éloigner la tentation quand elle est trop car elle est trop forte ! et plus vous la combattez, plus elle prend de la force. C’est un défi, Monseigneur et personne à part vous-même ne peut vous en vouloir d’avoir craqué. Ensuite, cet homme amoureux a connu toutes les affres de la jalousie, de l’abandon, de l’indifférence…

Elle le voyait perdre pied. C’était juste d’être venu d’abord dans cet appartement où il ne vivait pratiquement pas. Ça avait permis de le sortir de son milieu et de lui faire envisager à quels problèmes il lui faudrait se mesurer. Elle s’adressa à tous ces collègues « bon, on va aller à la résidence de l’évêché, on prend des sandwichs et des bières pour tout le monde. Gérard tu t’occupes de ça et tu nous retrouves à l’évêché dans le domaine de Monseigneur, à tout de suite, j’ai un coup de téléphone à passer. Elle appela Philippe Chapelles le journaliste au Progrès de Lyon.

— Comment vas-tu ?

— Bien et toi ? Tu as un scoop à me donner ? Il paraît que l’évêque est en garde à vue ?

— Ouh là ! Tu attaques bille en tête toi ! On n’a pas le droit aux semonces d’usage ? comment vas-tu, etc., et ta famille, tes enfants, et caetera, et caetera enfin quoi tous les salamalecs… sinon les bonnes manières se perdent ! Seulement après quand tout le monde est bien détendu, l’attaque !

En fait, c’est bien comme ça car j’ai peu de temps. Alors, oui, on a l’évêque sous la main mais c’est une affaire bizarre et c’est lui qui a la clé ! si je peux m’exprimer ainsi…

Moi, je t’ai fait la promesse et je te la renouvelle : s’il y a quelque chose de gros à se mettre sous la dent, je t’offre l’apéritif avant ! OK ?

— Oui mais bien, puisque tu es sympa avec moi, je vais être bon aussi avec toi. Il n’est pas impossible que ton Dubreuil il soit dans une maison de retraite de militaire de la CNMSS (caisse nationale militaire de sécurité sociale) il y a une maison EHPAD à Fréjus et il a semblé à une personne qui était à l’armée avec Dubreuil de l’avoir rencontré là-bas, où il se rend parfois car il a un parent qui y réside. Voilà, il ne l’a pas abordé mais il a fait le rapprochement car il avait justement le journal avec lui.

— Je te remercie, je vais voir si je peux l’entendre sans lui faire peur. J’ai besoin de son témoignage. Il habitait au-dessus de Mariette qui a été tuée de deux balles et Dubreuil est au cœur de l’action, derrière le revolver ou derrière quelqu’un d’autre qui tient le revolver… je te le dirai sans doute bientôt, merci à toi. Au fait, ça date de quand ?

— Le jour de parution de l’article c’est-à-dire lundi.

Anne téléphona immédiatement à la Maison de retraite. La personne au bout du fil lui rappela certaines règles de l’établissement : nous ne communiquons pas l’identité de nos patients sauf si vous êtes de la police et que vous avez une commission rogatoire, mais il faudra que vous veniez en personne ou que vous détachiez quelqu’un de la région de Fréjus du commissariat par exemple.

OK, je viens demain, merci.

L’évêque dans son élément de travail était un peu moins décontracté, il y avait le personnel qui pouvait observer la perquisition et ça le mettait mal à l’aise.

— Bon, on va embarquer les ordinateurs mais j’aimerais que vous me montriez le vôtre, demanda-t-elle à l’évêque. On va aller dans les mails ?

L’évêque réfléchit un peu et lui dit : pas question.

— Pas de problème, je peux comprendre votre réaction. On va emmener tout cela à l’abri et on vous fera signe quand vous pourrez tout récupérer.

Anne se doutait bien qu’elle ne trouverait rien dans les papiers

— C’est à cet endroit que vous avez pris Mariette à la caméra d’interrogation, où est-elle cette caméra ?

L’évêque lui montra la caméra et ajouta :

— C’est parce qu’elle avait été filmée et qu’on avait aussi l’heure que nous pouvions regarder l’historique de l’ordinateur. On a aussi un programme spécial pour les historiques alors, elle a pu effacer celui qu’elle venait de mettre à jour mais pas celui que nous avions ajouté. Ce qui fait que nous avons pu retracer tous les mouvements effectués sur le moniteur et sur la clé USB.

Comme je vous l’ai dit, il n’y avait rien de bien compromettant pour moi, sauf éventuellement l’adresse de Hamadi et ce qu’elle pouvait en faire ou ce que ses amis pourraient en faire. »


Chapitre XIII

L’évêque avait besoin de parler, de convaincre :

— Nous vivons dans une période trouble, l’épreuve de l’épidémie a fait des dégâts à commencer dans les cerveaux et on n’en connaît pas l’ampleur. Mais ce virus est encore virulent, peut-être d’une manière invisible mais peut encore faire des dégâts là où il passe, avec des cibles privilégiées qu’on ne connaît pas encore. Mais vous allez voir que bientôt vous allez vous réveiller avec un virus qui se sera infiltré partout à l’échelle humaine et qui va provoquer un nouveau Big Bang.

— Et bien, si c’est un Big Bang au moins, ça aura le mérite d’être rapide.

— Prenez-le comme ça, si vous voulez.

— Hola ! mais moi, je ne prends rien du tout. C’est vous qui êtes en train de jouer au prophète par virus interposé et qui tout à l’heure me promettait l’Apocalypse à la vitesse de la lumière.

Quelles sont les preuves scientifiques et médicales de ce que vous m’annoncez ?

— Vous savez, il y a d’abord eu le sida. Il n’est toujours pas possible de le guérir, il fait toujours beaucoup de dégâts mais l’humain s’est habitué à vivre avec ça dans une sorte de fatalisme. On ne peut pas le guérir alors on le soigne, dans le sens où on en prend soin et bien pour le covid ça va être pareil, en attendant une nouvelle vague et après encore une autre, ou un autre virus.

— OK mais pour l’instant moi ce qui m’intéresse c’est le meurtre de Mariette et rien d’autre. Maintenant, je vous remercie de me parler uniquement quand je vous interrogerai.

Elle remarqua que l’évêque avait marqué le coup. C’était le bon angle d’attaque, le rabaisser à la quantité négligeable, ça paye son incroyable prétention. En tant qu’évêque il n’était pas loin de se prendre pour Dieu ! « Faites passer le sandwich au suspect et donnez-lui à boire. »

Elle l’ignorait complètement et fouillait dans les dossiers plus que nécessaire mais en laissant tomber quelques feuilles et ne les rangeant pas dans le dossier.

L’évêque ne disait rien mais lui qui était si méticuleux souffrait de voir comment étaient traités ses dossiers et puis il ne put plus y tenir et se leva d’un bond : « ce n’est pas comme ça qu’on traite des dossiers, prenez-en soin ! Anne laisse tomber le dossier qu’elle avait dans les mains : ça va pas de vous mettre à crier comme ça ! Vous m’avez fait peur ! et c’est quoi maintenant ce dossier ? un amoncellement de feuilles disparates ! Bon, je vous le laisse de côté, de toute façon, il n’y a rien d’intéressant dedans. Moi je vais aller faire un tour dans vos appartements privés. »

Elle ouvrit la porte de la chambre et alla directement vers le petit bureau qui s’y trouvait. « La clé s’il vous plaît ? » il lui tendit. Pas grand-chose à l’intérieur. C’est là qu’il travaillait sur un livre qu’il écrivait et il avait besoin d’un ordinateur pour effectuer ses recherches. Elle demanda le mot de passe qu’il lui donna. C’est bon, ce n’est pas là qu’elle trouverait quelque chose. Les recherches avaient toutes comme point commun Marie-Madeleine.

— L’évêque précisa : c’est une figure du christianisme qui tient une place prépondérante au moment de la passion et de la résurrection du Christ, un des moments le plus controversé de toute l’histoire chrétienne. Il semblait que c’était une femme riche qui a aidé le Christ financièrement dans son ministère, c’est elle à qui il apparaît après sa résurrection, elle est chargée d’annoncer la nouvelle aux apôtres ce qui lui donne un statut particulier. Ensuite, elle part vers la Gaule et évangélise la côte sud, elle a même écrit un évangile, elle a aussi été décrite comme étant la compagne de Jésus.

— Eh bien, à chacun sa Marie-Madeleine !

L’évêque se détourna, il avait compris que Anne le provoquait et essayait de le faire craquer. Il savait qu’elle ne trouverait rien et il savait qu’elle savait qu’il le savait ! il ne put s’empêcher de sourire mais un sourire un peu las.

— Écoutez, vous ne trouverez rien car il n’y a rien à trouver, alors que fait-on ?

— Et bien, on va analyser vos ordinateurs et on va aller les explorer dans les moindres recoins. Bon, on va retourner maintenant au commissariat et je vais demander une prolongation de garde à vue.

— Et pourquoi donc ?

— Il y a des questions ou vous ne m’avez pas donné la bonne réponse, alors je vous garde jusqu’à ce que vous me donniez la bonne réponse.

— Laquelle par exemple ?

— Quand vous téléphonez à 12 h 20 le jour du meurtre et que vous dites à Mariette « j’arrive. » Qu’est-ce que voulez ? vous voulez la faire changer d’avis ou quoi ? Pas en ce qui concerne la clé USB puisque vous avez déjà essayé et qu’elle a refusé, alors la faire changer d’avis sur quoi ? attention à ce que vous dites car c’est comme les mots de passe, au bout de 3 essais infructueux la porte se referme définitivement alors ?

— Je veux parler à mon avocat.

— Ça, c’est pas une réponse ! Mais je ne vous la compte pas. Vous avez jusqu’à demain soir pour me donner la vraie bonne réponse. Je vais vous dire le genre de bonne réponse que vous pourriez me faire en signant votre déposition ou vos aveux. Mais… Je vais vous le dire : vous avez vécu une histoire d’amour avec Mariette, puis petit à petit elle s’est détachée de vous-même, elle est devenue avec cette histoire de covid une ennemie mais vous ne vous êtes pas résolu à la licencier comme vous avez fait avec d’autres personnes. Vous étiez trop attaché à elle ? Vous l’avez espionnée, en mettant des micros chez elle pour savoir qui elle voyait et qui elle recevait. Vous avez été informé qu’elle avait rencontré quelqu’un d’autre à Paris.

Vous avez su également que ce vendredi elle avait pris des billets pour Paris et qu’elle rejoignait son amant. Vous ne l’avez pas supporté et vous vous êtes emporté, vous avez décidé ainsi d’aller la voir pour la faire changer d’avis. Alors elle a appelé son ami Oscar pour lui dire qu’il allait y avoir du grabuge. Il a prévenu Fred qui habite plus près et qui s’est dépêché de venir, mais pas assez vite pour empêcher le meurtre.

Alors maintenant on arrête les gentillesses : je veux une réponse à cette question. Qui tenait le revolver, vous ou Dubreuil ? moi, je pense que c’est vous, car quel intérêt Dubreuil avait-il à la tuer ? Aucun !

— Vous allez être déçue par ma réponse car elle ne va pas du tout dans le sens de votre histoire. Je ne suis pas allé chez Mariette.

Oui, votre scénario sonne juste, surtout à vos oreilles. Oui, j’ai été follement amoureux de cette femme. Oui, j’étais en colère parce qu’elle s’éloignait de moi jusqu’à trouver un autre amant. Oui, je lui ai dit que j’arrivais. Oui, j’avais l’intention de la persuader de revenir vers moi. Je n’avais d’ailleurs pas pris d’arme avec moi. J’en ai une qui est au fond d’une armoire et je sais m’en servir car j’ai eu un bon instructeur en la personne de G. Dubreuil mais en cours de chemin je me suis dit que tout cela n’avait pas de sens. Elle avait son billet pour Paris ? qu’elle y aille, qu’on en finisse ! je la licencierai quand elle rentrera et après cette crise me mettrai à fond sur mon dossier Vatican. Comme ça, je pourrais partir plus tôt que prévu.

Je ne sais pas qui l’a tué, je ne vois que Dubreuil, qui d’autre ?

— Vous savez que Dubreuil a de quoi vous faire chanter avec ses écoutes illégales ?

— Quelles écoutes illégales ? je ne lui ai jamais demandé, je ne lui ai jamais rien demandé !

— Et cet appartement, pourquoi le lui avoir fait obtenir pour l’avoir à proximité de Mariette ? et comment l’avez-vous connu, Dubreuil.

— Eh bien, je l’ai connu à l’armée, figurez-vous quand j’ai fait l’école d’officier, je l’avais comme instructeur pendant un an. Il était taciturne, moi je commençais à entrevoir une vocation et on a eu quelques fois des discussions. On a gardé contact et il m’appelait de temps à autre. Il m’a dit que son contrat de vigile se terminait et qu’il cherchait du boulot en complément de sa petite retraite. Je lui ai trouvé facilement un poste de gardien de nuit dans un parking. Il m’a dit qu’il prenait ça en attendant et finalement il est resté alors quand j’ai su qu’il cherchait un appartement, car il m’avait sollicité en arrivant à Lyon pour que je lui trouve quelque chose, j’ai pensé à celui de ma tante et je suis intervenu auprès d’elle pour qu’il obtienne cet appartement à côté de Mariette, j’en conviens. Donc il a eu cet appartement mais il n’était pas au courant de notre relation. Je ne suis jamais allé chez elle. Elle me rejoignait dans mon appartement rue Saint-Jean et de moins en moins souvent. Quand la crise covid a éclaté et qu’elle s’est dressée contre moi, je l’ai rencontré à l’évêché. Il passait de temps à autre pour me saluer et on parlait du bon vieux temps quand on était plus jeune. Il avait une conversation qui me délassait et surtout il ne voyait pas l’évêque mais l’élève officier avec lequel il y a eu de bons moments. Je ne sais pas pourquoi je lui ai dit que sa voisine m’embêtait et comme c’était une bonne employée je voulais la conserver. C’est lui qui m’a proposé de mettre un micro et une caméra au-dessus de l’informatique à l’évêché. J’ai dit oui mais il a mis également la même chose dans l’appartement de Mariette alors là j’ai rouspété. Il m’a proposé de laisser pour moi le micro ? et comme j’étais dans cette phase troublée de ma passion, j’ai accepté. Donc il y avait juste ces micros chez Mariette qui était écoutée par Dubreuil.

— J’espère pour vous que tout cela est vrai car c’est la dernière chance avant que la porte se referme.

— C’est la bonne réponse.

— On saura peut-être ça demain ? J’ai un rendez-vous important qui va décider de tout.

— OK, bonne chance.

— Dites-moi encore un peu sur le profil de Dubreuil.

— C’était un gars de la province, qui avait fait l’école militaire. C’était quelque chose qui ne le passionnait pas mais il était très consciencieux dans son travail. Il est resté pendant 15 ans dans l’armée comme instructeur et il avait le feeling pour ça, un peu rigide mais d’une façon militaire alors, ça allait très bien… ensuite, il a beaucoup voyagé et fait différents boulots pour finir avec des petits boulots qui complétaient sa pension. Il ne dépensait pas grand-chose car il était seul et ne sortait pas souvent… son argent passait surtout dans les voyages. Il a fait de belles rencontres surtout au Moyen-Orient.

Anne leva un sourcil, comme quoi, par exemple ? Je sais qu’il s’intéressait à la culture soufi et qu’il est allé quelquefois en Turquie, en Iran et en Irak, des courts séjours généralement. Et cette organisation qui l’emploie ? Il est un peu mythomane et s’invente des vies extraordinaires qui font rêver quelques-uns mais tout ça, c’est du baratin… Il a une pension de l’armée plus des revenus dans ses boulots annexes mais n’a jamais fait partie d’une organisation. Par exemple quand il parlait de moi il disait « mon organisation s’en occupe »… pour le poste de gardien, pour l’appartement, etc., c’était l’organisation.

— Bien, merci de votre coopération.

Question subsidiaire : il a pu rencontrer Hamadi en Iran ?

— Sûrement, d’autant plus que ça a été le cas ! C’est lui qui m’a présenté Ahmadi, il y a un an à peu près !

— Ils se voyaient pourquoi ?

— Comme avec moi je suppose, de temps en temps.

Anne avait été ébranlée par l’évêque. Elle sentait que cela pouvait être très juste, très proche de la vérité.

Un bon point pour l’évêque.

Elle téléphona au ministère des armées en urgence pour vérifier que Dubreuil et l’évêque avaient pu être ensemble à l’armée dans les formations d’officiers. La réponse lui arriva rapidement : oui, Dubreuil était chargé d’instruire les élèves officiers de 1995 à 2005 pour tout ce qui était armes à feu et tirs. L’élève officier qui devait devenir plus tard évêque était effectivement son élève dans la promotion 1996/1997.

Elle prit sa voiture le lendemain matin pour descendre sur Fréjus. Il faisait beau, elle aurait conduit toute la journée comme ça en écoutant de la musique car c’était à peu près le seul moment où elle pouvait tranquillement le faire. Dans son appartement, elle ne prenait pas ce temps car il y avait toujours quelque chose d’autre à faire, du nettoyage, du rangement, du linge, et cetera ou alors elle se servait un verre, elle s’écroulait dans sa banquette mais alors elle mettait du hard rock à fond pour se saouler plus vite.

Lyon Fréjus environ 5 h de route, d’autoroute. Vers 14 h, elle était à la maison de retraite avec un soleil radieux. Elle demanda à rencontrer le responsable de cette maison de retraite.

— Monsieur le Directeur, je suis sur la piste de Monsieur Gérard Dubreuil témoin majeur dans une affaire de meurtre. J’aimerais que vous puissiez me le faire rencontrer. Ça fait quelque temps que je suis à sa recherche et à la suite d’une annonce passée dans un journal, une personne nous a contactés pour nous dire qu’il connaissait Gérard Dubreuil et qu’il pensait l’avoir rencontré dans votre établissement, c’est possible ?

Le directeur regardait Anne d’une façon pensive.

— Oui, je pense que c’est lui qui est ici, en tout cas quelqu’un a été inscrit sous ce nom la semaine dernière. Je vais vous le faire rencontrer. Les deux se levèrent en même temps. Anne était un peu fébrile car elle jouait gros : témoin ? auteur du meurtre ? rien n’était encore sûr.

— Quelle est sa tenue depuis qu’il est chez vous ?

— Très discret, il reste de longues heures dans un fauteuil avec des romans policiers, pour l’instant il ne s’installe pas vraiment, on a l’impression qu’il est ici en vacances, ou dans une salle d’attente.

Anne et le directeur étaient dans le jardin et Dubreuil était assis dans un fauteuil. Il lisait le journal. Le Progrès de Lyon justement dans lequel avait été mise sa photo.

— Vous savez, nous, on est plutôt Var-Matin ou la Provence, ici je n’ai pas vu sa photo dans ces journaux.

— 

Oui, je pense que mon ami du Progrès de Lyon était en négociation pour la faire paraître dans les journaux importants de France.

Dubreuil baisa son journal.

— Bonjour capitaine, alors on se retrouve ?

— Oui, vous m’auriez facilité des choses si vous étiez resté à Lyon, comment vous sentez-vous ?

— J’ai beaucoup discuté avec ma sœur en lui demandant de garder ça secret. C’est elle qui m’a dit de ne plus bouger, qu’on allait me retrouver bientôt et que je pourrais témoigner, sinon je continuerai à passer pour l’auteur du meurtre.

— Alors si ce n’est pas vous qui est-ce ?

— Et bien, je sais que c’est l’évêque, deux balles de son revolver à bout portant. C’est moi qui lui avais appris à s’en servir. J’ai essayé de l’arrêter mais il avait un temps d’avance. Je savais qu’il avait cette relation avec Mariette mais c’est la première fois que je le voyais avec elle. Il est vite monté dans les tours et s’est mis à parler fort. Je suis descendu mais en même temps je ne voulais pas m’en mêler. J’écoutais derrière la porte, il lui demandait de revenir vers lui, alors qu’elle lui répondait que tout était fini, qu’il avait pu l’empêcher de partir cette fois-ci, mais qu’il n’y arriverait pas à chaque fois. Et là, il m’a semblé qu’il pleurait. Il lui disait qu’il l’aimait, qu’il ne voulait pas la perdre. Elle lui répondait que c’était trop tard, elle ne demandait qu’à être licenciée pour ce qu’elle avait fait mais qu’il la laisse tranquille pour le reste. Il n’en est pas question, lui a-t-il répondu.

Si c’est fini pour moi alors tout est fini. J’ai entendu Mariette dire non ! je t’en prie, ne fais pas ça ! et puis, plus rien, j’ai poussé la porte pour rentrer au moment, il tirait ses deux balles dans le haut du corps de Mariette. J’ai crié, il est parti comme un fou en me bousculant dans la porte, je me suis approché de Mariette mais la pauvre était morte sur le coup.

— OK, seriez-vous d’accord pour témoigner de ça devant un tribunal ?

— Maintenant oui mais je savais être le seul témoin et ne voulais pas témoigner contre l’évêque qui fut un excellent élève officier pendant l’année où nous étions à l’école d’officier moi en tant qu’instructeur. En plus grâce à lui j’avais eu cet appartement, je me sens redevable.

— Oui, vous êtes redevable, votre témoignage dans ce meurtre, si vous êtes d’accord. J’aimerais dans un premier temps vous ramener à Lyon si vous pouvez reprendre votre appartement en attendant le procès et faire votre déposition de témoignage. Il y aura confrontation à un certain moment, il faut vous y attendre.

— Oui, je m’en doute mais je préfère ça plutôt que de continuer à être soupçonné ou poursuivi par toutes les polices de France. Je prépare quelques affaires et je repars avec vous, et l’évêque ?

— Il est en garde à vue pour l’instant mais avec votre témoignage son statut va changer.

— Néanmoins, je vais demander une protection pour vous pendant 48 heures le temps que je vous reçoive pour votre déposition et qu’on mette l’évêque à disposition de la justice. Elle appela son supérieur. Je reviens avec le témoin numéro 1, on va pouvoir l’entendre dans une déposition mais j’aimerais une garde près de Dubreuil et on ne sait jamais ce qu’il peut se passer.

Et bien mon cher monsieur Dubreuil, nous voilà en route pour quelques heures, on va pouvoir discuter un peu, parce que moi, vous concernant, j’ai quelques imprécisions ?

Je ne sais pas trop quoi penser quand je suis avec vous car je me demande qui j’ai en face de moi ? celui qui a fait son service militaire dans la musique avec sa clarinette ? celui qui a fait 15 ans d’armée et qui a été instructeur en tir et armement ? celui qui n’a pas de casier judiciaire mais juste des petites infractions aux limitations de vitesse ? celui qui a été pris dans une rixe aboutissant à la mort d’un jeune homme ? celui qui raconte qu’il est un grand aventurier, engagé pour de basses œuvres par une organisation du grand banditisme ? Qui êtes-vous Monsieur Dubreuil ? vous avez quelques kilomètres pour retrouver le sens de l’histoire et non pas m’en inventer une autre…

Une chose dont je suis sûre c’est que vous êtes un baratineur Monsieur Dubreuil. En temps ordinaire, ça peut être amusant mais en cas de meurtre, un peu moins.

— Qu’est-ce qui vous fait croire ça ?

— Depuis le début, vous nous trimballez, je me répète mais dès la première minute où je vous ai rencontré vous avez commencé à vous inventer une histoire, ça se soigne Monsieur Dubreuil, ça s’appelle de la mythomanie.

— Je ne vous permets pas de m’insulter !

— Excusez-moi, vous avez raison, je suis allée un peu loin, mais vous aussi Monsieur Dubreuil quand vous me racontez que vous avez joué de la clarinette à l’armée, c’était pas plutôt du pipeau ? Alors que vous connaissez parfaitement le maniement des armes, que vous êtes habitué au tir, que vous savez sans doute où vous procurer une arme, alors les deux coups de feu à 13 h sortis de la télévision ou issus d’une arme à feu ça ne fait pas le même bruit, un homme comme vous a su tout de suite ce qui se passait. De plus, je ne suis pas sûre que votre télévision était allumée car lorsque le témoin Fred s’est engagé dans les étages ce qui l’a surpris le plus c’est le silence. Alors, ces deux coups de feu ? vous avez tout de suite su de quoi il s’agissait en les entendant ou mieux vous êtes la personne qui tenait le revolver et qui a tiré deux fois avec une grande précision car chaque balle était mortelle.

— Je ne me souviens plus, mais si vous avez des accusations à porter contre moi est-ce que la présence d’un avocat ne serait-elle pas légitime pour m’aider à répondre ? et pourquoi j’aurais fait ça ?

— Votre soi-disant organisation vous a peut-être commandité ce meurtre ? ou est-ce aussi une fable ? Cette organisation se réduit-elle à votre ami l’évêque ? mais lui, il ne vous aurait jamais demandé ce service, l’honneur militaire impose le respect ! alors ? qui ? le fait que vous disiez avoir vu l’évêque tirer à bout portant sur Mariette est aussi une invention ? Comment croire un témoin tel que vous ? le choix se résume à deux possibilités : l’évêque est arrivé chez Mariette, s’est disputé avec elle et finalement a tiré à bout portant sous vos yeux, vous êtes le seul témoin et notre seule preuve en l’occurrence, ou alors l’évêque a opéré un demi-tour pour rentrer chez lui et vous êtes celui qui a tiré, mais là il n’y a pas de témoin. Vous pouvez réfléchir, il y a quelques kilomètres.

En attendant, parlez-moi de ce Hamoudi que vous avez présenté à l’évêque et qui fait partie de la cellule terroriste Bélial.

— Oui, j’ai appris qu’il faisait partie de cette cellule mais c’était plus un philosophe et un être spirituel plus qu’un terroriste… c’est vrai que dans l’esprit, répandre l’islam sur terre c’est comme répandre la terreur… il n’a jamais participé à des actes purement terroristes et revendiqués.

— Ça, c’est vous qui le dites.

— Oui, c’est à ce niveau que je le connais.

— Comment l’avez-vous rencontré et quels sont vos liens avec lui ?

— La première fois que je l’ai rencontré, c’était à Konya en Turquie en décembre pour l’anniversaire du poète Rumi à laquelle j’ai participé pendant 8 jours. Il y avait énormément de participants, surtout iraniens à ces commémorations.

— Qui est Rumi ?

— Djalal ad-Din Rumi est né à Balkh qui est maintenant en Afghanistan, au XIIe siècle. Il est considéré en Orient comme étant un grand Maître Spirituel musulman. Il a commenté le Coran à travers des poèmes regroupés sur ce qu’on appelle le Coran Persan. Cette œuvre est la plus inspirante pour le soufisme. Il est vrai qu’à l’époque je m’intéressais beaucoup au soufisme et surtout à Rumi. Je n’étais pas le seul, il a influencé les Turcs, les Iraniens, les Afghans. Sa mémoire a été transmise à travers les soufis qui ont repris ses poèmes mais également les danses mystiques initiées par les derviches tourneurs. Son thème de prédilection au centre de son œuvre est l’Amour. La question du Bien et du Mal se pose aussi avec la création du Monde par Dieu qui est donc à l’origine de cette dualité. Pour lui, le mal dépend du bien et c’est son dépassement qui permet d’arriver au Bien, donc à l’Unité avec Dieu.

« si tu fais un pas vers Moi, j’en ferai trois vers toi ».

Rumi distingue deux savoirs différents et complémentaires. Le premier savoir est reçu par les Maîtres, il est limité et ne permet pas d’atteindre l’évidence mais il est utile pour épauler le second savoir qui est intuitif, c’est la priorité du cœur sur la raison. Il y a une citation que j’ai retenue :

« Tout ce que tu vois autour de toi, y compris les choses que tu n’aimes guère, y compris les gens que tu méprises ou que tu détestes, est présent en toi à divers degrés. Ne cherche donc plus Shatan hors de toi. Le Diable n’est pas une force extraordinaire qui t’attaque du dehors, c’est une voix ordinaire en toi. »

J’ai rencontré Hamadi au cours de cette semaine à l’hôtel où je résidais, il était un des rares qui parlait français dans ceux que j’ai rencontrés. Il m’a pris en amitié et m’a fait connaître de l’intérieur tout ce qui se passait lors de ces fêtes. Et c’est vrai que si l’on n’est pas initié on perd beaucoup du sens de ce qu’il s’y passe. À la fin de la semaine de décembre, Rumi, dont la porte était ouverte à tous, quelle que soit la race ou la religion, est devenu un symbole d’égalité et de fraternité. J’ai donc gardé des liens avec Hamadi et on s’envoie de temps à autre par mail quelques nouvelles et des échanges autour de Rumi. J’ai appris qu’il venait de temps à autre en France, à Paris mais c’étaient des voyages express entre l’Iran et Paris. Il continue à faire des conférences sur Rumi et l’Amour partout où on le lui demande car au fil du temps il est devenu un spécialiste de la pensée persane, même si son savoir est plus intellectuel que spirituel. Pendant le Covid, l’évêque m’a demandé justement si au cours de mes voyages je n’aurais pas rencontré quelques représentants de la tradition musulmane et particulièrement chiite d’Iran car il était très sensible à cette idée de Bien et de Mal, je lui ai donc proposé de rencontrer Hamadi. Ils se sont rencontrés à Lyon et le reste leur appartient.

Anne regardait différemment Dubreuil, elle se disait que quelque chose ou quelqu’un l’avait cassé dans sa vie et qu’il s’était enfermé dans sa coquille… mythomane sans doute mais dans sa tête ça devait être compliqué.


Chapitre XIV

Elle l’accompagna au 13 et vérifia qu’elle y avait bien une équipe prête à tout. Elle téléphone ensuite à Fernandez.

— Ça y est, je boucle mon enquête ! Dubreuil est chez lui, je lui ai mis une équipe soi-disant pour le protéger mais en fait, c’est surtout pour l’empêcher de s’envoler une nouvelle fois et je t’invite chez Michel.

— Ah non, Michel, c’est ma table, c’est moi qui invite chez lui mais tu peux me faire connaître autre chose si tu veux.

— OK, je t’amène à la brasserie sud de chez Bocuse.

— À tout de suite ! mais tu n’as pas l’air complètement satisfaite pourtant, ton enquête est terminée, le reste ne t’appartient plus.

— Oui, tu as raison mais un doute subsiste, c’est la parole de l’un contre parole de l’autre.

— Si on avait retrouvé l’arme du crime, ça aurait été déjà plus simple mais ce n’est pas le cas. Rien dans la perquisition, rien dans les endroits auprès des vendeurs. L’un et l’autre ont été à l’armée, ils savent comment se procurer une arme clandestinement ou la vendre clandestinement. Il y a aussi cette histoire de taxi qui me chiffonne : qui a annulé la course ? l’enquête n’a rien donné, ça n’a pas été fait sur une application, on l’aurait retrouvé. Ça a été fait par téléphone, sans doute par l’évêque qui ne veut pas voir partir Mariette. Mais trop tard l’annulation car l’information a déjà été transmise à un taxi à l’autre bout de Paris qui s’élance vers la rue de la République et se gare juste devant la fenêtre de Mariette. Il est aux premières loges !

— Oui sauf que l’évêque est déjà reparti. Dubreuil descend les escaliers au moment où le taxi s’en va car entre-temps, il a enfin reçu l’annulation de la course et peu de temps après, Fred arrive alors que Dubreuil a appelé la police.

— Ouais, comme ça tout colle. J’avais fait des projections sur les intentions de Dubreuil que j’ai senti comme un coupable possible sauf qu’il n’a pas de mobile. Seul l’évêque en a un et de plus, s’il est venu avec son revolver, cela fait un meurtre par préméditation.

— Tu as un autre regard ?

— Non, juste que Dubreuil se trouve une nouvelle fois pris comme témoin privilégié dans une affaire de meurtre où il aurait pu être coupable.

— Attendons la confrontation de Dubreuil avec l’évêque et on verra ce que ça donne ! en attendant, qu’est-ce qu’on nous prépare de bon à ton menu ?

— Désolé, on va attendre encore un peu car l’affaire prend une ampleur un peu différente avec les quelques révélations que m’ont faites l’évêque et Dubreuil. Voilà le nouveau scénario que je te propose : Dubreuil est plus aventurier ou était plus aventurier que sa fonction de gardien de parking taciturne, célibataire casanier veut bien nous le laisser paraître… et cet enfumage avec une soi-disant organisation est fait pour que l’on finisse à ne plus y croire. Au cours de ses voyages en Iran, il est devenu ami avec Hamadi, c’est lui qui l’a plus tard présenté à l’évêque mais effectivement, Belial avait besoin d’un homme de main qui ne soit pas musulman pour faire certaines basses besognes.

Dans le cas présent, je pense que Dubreuil a eu ce marché de faire un contrat sur Mariette qui devenait plus que gênante car elle voulait ameuter les journaux de la présence de Hamadi et de la cellule Belial à Lyon. Donc Dubreuil était la personne idéale pour faire ce contrat, il a donc annulé le taxi et à la place, c’est un comparse qui est arrivé. Dubreuil a attendu son arrivée dans le couloir, il a sonné quand le chauffeur de taxi est entré. Mariette a ouvert, il l’a tuée de deux balles et a tout de suite donné le revolver au chauffeur de taxi qui est parti aussitôt, juste un peu avant que Fred arrive chez Mariette. Au cas où les flics auraient fait une perquisition d’entrée, il fallait se débarrasser du revolver.

— Qu’en penses-tu ? on a quand même les traces d’ADN qu’il a laissées sur Mariette.

— Oui, c’est une interprétation possible, essaie d’en parler avec le capitaine de la cellule anti-terroriste Lamarque. Il ne faut peut-être pas faire trop de vagues.

— Je vais réfléchir à ça cette nuit et j’en parlerai à la hiérarchie demain. Dubreuil est sous bonne garde, il ne va pas nous échapper une seconde fois.

Allez en route pour le Sud.

Anne arriva le lendemain matin à 9 h comme d’habitude, son supérieur était déjà dans son bureau.

— Alors Anne, avez-vous récupéré votre fuyard ?

— Oui mais je pense qu’il s’est laissé attraper tout seul alors qu’il avait une possibilité de fuir avec l’organisation qui l’avait utilisé et je pense qu’il avait un motif sérieux pour ça car il est en danger de mort maintenant si j’ai bien suivi les ramifications de l’histoire. Je pense qu’il faut rappeler le capitaine Lamarque et lui demander de venir avec moi interroger Dubreuil. Le capitaine Lamarque pouvait venir entre midi et deux à ce rendez-vous.

— Vous avez une idée derrière la tête ?

— Oui, Dubreuil est un mythomane qui se faisait mousser sous ses airs de baroudeur auprès des petits jeunes malfrats… mais ils n’étaient pas dupes, c’est celui qui avait été pris en même temps que lui dans cette rixe avec un mort qui m’a ouvert les yeux… il m’a dit qu’il ne croyait pas à toutes ses histoires et qu’il avait besoin de se faire mousser, besoin de reconnaissance… et maintenant, il vieillit et à mon avis, il a une maladie grave et veut faire un baroud d’honneur… je vais partir avec cette hypothèse pour le faire avouer.

Aux environs de midi, le capitaine Lamarque arriva au commissariat récupérer Anne.

— Dites-moi en gros ce à quoi vous pensez et on pourra agir.

— Je pense que Dubreuil avait effectivement fait des séjours en Iran, rencontré Hamadi qui l’avait initié au soufisme mais peut-être aussi à leur idéal de la victoire de la Lumière sur l’Ombre… une lutte armée entre deux puissances occultes. Mais dans ces puissances occultes, il y a des satellites de personnes qui n’adhèrent pas à la religion mais qui adhèrent à certains idéaux, le Bien qui gagne sur le Mal et petit à petit, Dubreuil s’est fait enrôler et grâce à son passé militaire, il est devenu cet homme de main. Il lui a été donné cette mission d’éliminer Mariette qui devenait très encombrante car elle avait trouvé une brèche par laquelle on pouvait rentrer dans Belial. Promesse avait été faite à Dubreuil de l’assister et de le faire partir vers un autre pays quand son travail aura été fini. Chacun a tenu son rôle, Dubreuil a tué Mariette, il s’est enfui grâce à l’organisation qui l’a caché quelque temps et qui devait le récupérer rapidement dans sa maison de retraite. Mais là, c’est comme s’il se rendait car il ne prenait plus aucune précaution pour se dissimuler jusqu’à ce que je le retrouve.

— Oui, votre scénario se tient mais, je suis désolé, pour moi, Dubreuil, c’est une branche pourrie, on ne peut rien faire avec lui et même si vous le mettez en prison, ça sera lui rendre service car il est en danger de mort, il n’est pas près de revoir son « ami » Hamadi mais je veux bien aller le voir avec vous.

Quelques instants plus tard, ils avaient en face d’eux Gérard Dubreuil qui semblait bien reposé.

— Vous avez conscience que vous allez être accusé du meurtre avec préméditation de Mariette ?

— Oui, pourquoi croyez-vous que je vous ai fait venir à Fréjus ? Vous avez une preuve ADN de ma participation à ce meurtre, encore que je ne suis pas sûr d’avoir laissé une empreinte significative mais surtout je sais que je suis le seul témoin de la venue de l’évêque. Je vais vous dire quelque chose qui va vous étonner, non seulement ce n’est pas lui mais en plus, Mariette aurait pu ne pas mourir s’il était venu, mais ça, ce n’est pas la peine de le lui dire…

Car tout était minuté et il a failli y avoir deux grains de sable qui auraient empêché ce meurtre. Un, si l’évêque était venu jusque chez Mariette, même s’il était en colère après elle, il ne l’aurait pas tuée…

Deux, si Fred avait trouvé tout de suite le bon numéro au lieu de cavaler dans la rue de la République, il serait peut être arrivé à temps pour m’empêcher de faire ce geste définitif. Alors, j’avoue que j’ai été commandité par Hamadi et que j’ai tué Mariette.

Anne regarda Lamarque, ce n’est peut-être pas la peine de faire de la publicité sur cet arrangement entre Hamadi (Belial) et Dubreuil.

— Une crise de démence de quelqu’un qui était seul et qui a pété les plombs, ça vous ira ?

— Ça va pour moi, moins on fait de vagues autour de Belial, mieux c’est.

— Comment vous sentez-vous, Dubreuil ?

— Je me rends compte que j’ai été envoûté, voire manipulé, par Hamadi qui m’avait promis plein de choses et j’ai vécu tout cela comme dans une transe.

C’est le coup de téléphone à ma sœur qui m’a fait comprendre ce que j’avais réellement fait, ça s’est matérialisé, jusque-là, c’était virtuel, passez-lui un petit coup de fil à l’occasion s’il vous plaît, c’est une brave personne, ma sœur.

Il tendit les deux mains et Anne lui passa les menottes. Ces derniers temps, elle avait entendu plein de belles phrases sur l’Amour, le Bien, la non-dualité de la part de tous ces gens qui donnaient leur sentiment mais la réalité banale était bien plus difficile à supporter quelquefois… Elle pensait au bain qu’elle allait aller prendre et au coup de fil qu’elle allait passer à Adrien… il lui manquait.
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